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NOTICE 



SUR UARMÉE DE CONDÉ 



ET LES CONDÉENS. 



La première argazxisation de cette armée 
eut lieu au «mois de septembre 1791. Elle 
fut licenciée au mois de février 1801. 

Cette première organisation se fit à Wor- 
mes, Palatinatdu Rhin, et le licenciement 
se fit àFeistrizen Styriefelle a donc existé- 
pendant neuf ans et cinq mois. 

Elle a été soldée pendant ce temps , d'a- 
bord par les princes français , puis par l'Au- 
triche, puis par l'Angleterre, puis par la 
Russie, puis. etfccore par l'Angleterre; mais 
par des capitulations avec le Régent et le Roi 
de France^ n'ayant jamais servi q^e la cause 
de son Roi. 
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( 8 ) 
Ce qull est bon d'observer ^ puisque les 
ministres de Louis XYIII ont soutenu le 
contraire et que l'on a été o]f\\gé de recou- 
rir au conseil d'état. 

L'armée a été licenciée, lorsqu'elle était 
à la solde de l'Angleterre pour la seconde 
fois. 

Elle a parcouru deux mille lieues pendant 
le temps de son existence. 

Il a passé dans ses cadres 4o,ooo hommes, 
I quoiqu'elle n'ait jamais été forte <le plus de 
7 à 8,000 hommes. 

C'est en 1796 qu'elle a été dans son 
apogée. 

Il ne lui a jamais été permis de se recruter 
à son gré. 
t Elle artoujours pas^é pour être plus nom- 
breuse qu'elle n'était réellement, soit à 
cause de ses « cadres, qui n'ont jamais été 
complets, soit à cause du service qu'elle a 
toujours fait au-delà de la proportion de 
son npmbre. 

Elle a pris part à plus de cent affaires de 
quelque importance, quoiqu'elle n'iait jamaisi 
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(9) 
eu roccasion de setrourer à une batailU 
rangée , ni de soutenir un siège. 

Peux fois elleasauTe l'armée autrichienne 
d'une destruction totale , et de l'areu même 
des généraux autrichiens (i). 

Ses principales affaires ont eu lieu à Yor- 
* Tim 1793, aux lignes de Yeissembourg et à 
Bersteim en 1793, à Oberlamlac et Bibe- 
rac en 1796 , à CoMtance en 1799. 

Ce fut à Bersteim où Monseigneur le Duc 
de Bourbon fut blessé. S. A. R. comman- 
dait la cavalerie noble. 

Monseigneur le Prince de Condé n'a pas 
quitté un seul moment l'armée pendant tout 

(1) L'abbé Montgaillârd , ennemi déclaré de ré- 
migration ^ dit; dans^on Histoire de France ^ yol. i, 
page 553 : u Le prince de G)ndé subordonné , contraint 
dans tontes ses opérations, yoit les émigrés qu'il com^ 
mande sacrifiés sans utilité pour leur cause. Rendent- 
ils des services signalés à Farmée autricbienne? On 
les place continuellement aux ayant^gardés dans Ica 
attaques, aux arriëre-gardes dans les retraites. Us 
sont honteusement liyrés dans toutes les capitula- 
lions, a 
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le temps de sa durée, excepté pendant son 
voyage de Pétersbourg qui a eu lieu en 
même temps que Tarmée se rendait en Russie. 
Son absence n^a été que de quatre mms. 

Messeigneuts les Ducs d'Angoulême et 
de Berri ont commandé la cavalerie noble 
depuis 1794 jusqu'au licenciement, qui eut 
lieu en février 1801. Cette cavalerie était 
alors cantonnée à Rein en Croatie. 

Monseigneur le Duc de Bourbon a de- 
meuré à l'armée de Condé jusqu'en 1796 
qu'il nous quitta, pour faire à la Vendée 
une tentative qui ne réussit pas, par la poli- 
tique anglaise. 

Monseigneur le Duc d'Enghien a comman- 
dé l'avant-garde depuis 1796. Avant cette 
époque, elle était sous le» ordres de M. le 
maréchal de VioméniL 

Les principaux corps , ou plutôtles cadres 
de notre avant-garde ont été la légion de 
Mirabeau devenue Damas; le régiment de 
Hohenlhoe devenu Durand et d'autres 
cadres qui n'ont jamais été au complet. 

Le corps de l'armée n'était composé que 
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de rinfanteiie. et de la cayalçrie ooble. 

Sa Majesté Charles X, alors Monseigneur 
Comte d'Artois^ est Tenu yisiter Parmée 
pendant son séjour à Bignen cm 79a. 

Lpuis/XVIH est venu à l'année en 1796 
et a demeuré trois mois avec ce corps. Le 
cabinet autrichien exigea l'éloignement de 
ce souverain. 

L'armée a éprouvé différentes organisa- 
tions qui reviennent toutes à la même. Des 
corps composés de gentilshommes et d'oflGi- 
ciers servant volontairement , et des corps 
de soldats engagés , ont reçu diverses déno- 
minations, divers uniformes , mais n'ont 
jamais combattu que pour U même cause, 
celle du Roi de France. 

Les corps nobles étaient principalement 
composés de ce qu'on appelait avant la ré- 
volution, noblesse de province. Le métier 
que faisaient les Condéens était trop pénible 
pour que ia noblesse de cour prît part à ses 
travaux. Les généraux . autrichiens, les 
états majors, les commissaires ne donnaient 
à l'armée de Condé des fournitures, des 
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Tiyres, des quartiers, ^e lorsque les trou-^ 
pes de leur nation ayaient été servies. Il est 
impossible de s'imaginer les privations, les 
peines, les maux que Ton a fait éprouver 
aux Gondéens contre les intentions de 
l'Empereur qui leur a toujours voulu le 
plus grand bien. 

Des milliers d'émigrés venaient à l'armée 
et reconnaissaient que l'abnégation qu'il fal- 
lait pour servir dans ce corps , était trop 
grande pour pouvoir s'y û^er. Au bout de 
quelques mois ils se retiraient et allaient 
tenter la fortuné d'une manière peu hono- 
rable , pensaient les Gondéens , puisque l'é- 
migration, disaient-ils , ne peut être motivée 
pour ceux qui peuvent porter les armes, 
que par le désir de combattre les ennemi^de 
Pautel et du trône sous les ordres des princes 
légitimes. 

La ligne de démarcation qui devait exis** 
ter entre les différentes classes d'émigrés , 
n'a pas été établie à la Restauration, comme 
l'aurait exigé la justice. Geux qui ont de- 
meuré dans le repos , ou qui se spnt unique- 
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ment occupés de leur fortune ont ëtële mieux 
récompensés ^ tandis que le vrai Condéen 
est dans la misère. L'émigré de l'armée de 
Condé et l'émigré d'Angleterre ne sont pas 
la même chose. 

Les vrais soutiens de l'armée ont toujours 
été ces bons gentilshommes de province 
qui rendaient un culte à l'honneur immé* 
diatément après celui qu'ils doivent à la di-r 
Yinité. 

Us sacrifièrent à la cause qu'ils entrepri- 
rent de défendre leur fortune, leur repos, 
leurs affections les plus chères , leurs Tics. 
Us souffrirent pendant dix ans et ayec une 
constance sans exemple toutes les priva- 
tions et les peines que l'on peut s'imaginer. 
Us supportèrent des travaux bienau-delà de 
leurs forces physiques. 

Les étrangers ne pouvaient pas compr^i- 
dre que des honmies d'une éducation soi- 
gnée , pussent faire un métier si pénible avec 
si peu d'espérance de réussir dans leur en- 
treprise, et qu'ils préférassent leur triste 
état à des positions plus avantageuses , qui 
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leui* étaient souvent offertes par des princes 
ou de riches particuliers. 

Il n'a manqué ,à l'armée de Condé pour 
opérer les plus grandes actions que deux 
. choses indépendantes de la volonté de son 
chef. 

1® L'autorisation de se recruter; îî** l'au-^ 
torisatioii d'agir d'elle - même et sans les 
ordres d'un général étranger. Désirant con- 
tinuellement combattre et ne le pouvant 
sans la permission du général en chef, elle 
a toujours été comme l'homme qui a . le cau- 
chemar. Les entraves qui l'enchaînaient ont 
été son plus grand tourment. 

Les armées de la Vendée pouvaient agir 
à leur gré et leurs pertes se réparaient par 
leur succès. Elles n'étaient pas entravées 
dans leur zèle et leur courage, par des vo- 
lontés étrangères , par des généraux indiffé- 
rens au résultat de la guerre. 

Lesortdes Côndéens, après la restaura- 
tion a été pire que si l'armée eût été faite 
prisonnière de guerre par Buonaparte , et je 
le prouve. 
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On aurait donné ou du service , ou une re- 
traite, ou une demi -solde aux oflSciers de 
l'armée de Condé. Je sais positivement que 
plusieurs officiers de cette armée, étant ren- 
trés en France en 1801 , après le licencie- 
ment , ont été placés selon leur grade , par. 
les ministres de Buonaparte , qui ne les re- 
gardaient pas comme des hommes inca- 
pables , qui au contraire les recherchaient 
et étaient flattés de les mettre en place. 

Les Condéens en rentrant en France ont 
trouvé leurs biens confisqués , leurs services 
leur ont été disputés par les ministres de 
Louis XVIIL Ceux qui avaient 5o ans ont 
été exclus de tout emploi. Ceux qui étaient 
moins âgés et qui ont obtenu des places, ont 
perdu le temps de leurs grades. Mais ce qui 
est pire que tout cela, c'est qu'après avoir 
sacrifié leurs biens pour la cause royale, 
leur position a été mise au-dessous de celle 
des simples artisans , puisque peu de Con- 
déens se sont trouvés électeurs. 
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QUELQUES 

LETTRES ET PROCLAMATIONS 
DES PRINCES FRANÇAIS , 

P£»DANT LEUR ÉMtOllATIOlfL 



Paroles de Monseigneur le comte (ï Artois 
à là chambre de la noblesse y en l'jSg. 

^ Je donne à la Chambre la ferme et cer- 
<t taine assurance que le sang de mon aïeul 
a HenrilV a été transmis à mon cœur dans 
ce toute sa pureté, et que tant qu'il m'en res- 
te terâ une goutte dans les veines, je saurai 
« prouver à l'univers entier que je suis di- 
« gne d'être né gentilhomme français. » 
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Lettre de Louis XVI à son frère Monsieur, en 
-date du tiJtjuitiét l'jgi. 

<i Vous voilà dans les lieux où gémissent 
(t tant de victimes que l'honneur appelait sur 
(( les bords du Rhin ! . . . .S'ils sont malheu- 
(c reux, dites-leur que Louis, que leur Roi / 
« que leur père , que leur ami est plus mal«> 
a heureux encore ! » 
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Lettres de Leurs Altesses Royales Monsieur 
et Monsdgneur comte tV Artois en forme 
de proclamation^ à Louis XYI, en 1793. 

0: U ne TOua «si p^ftpe^d^ Sîw^cî^ yw* 
«c depaptir des ma^in^es fo94ciinienti|lQs 4ei ^ 
«( la monarchie. Dépositaire usufruitier, du 
a trône que vous avez hérité de TO$i ai(|ÇuX| 
« Vous ne pouT.çzr ni eu aliéi^ei; les droits. 
(( primordiaux^ ^ni détruire kt b^sie cpnj$tfiu^ 
a Hue, sur laquelle il est assis.. Protçeteui: 
« des droits de tous, les ordres at^ desi 
c( possessions des particuliers^ vous^ nei pou- 
(i vez les kusser i^ioter et anéantir. . . . nous 
u serions obligés de protester y> 

£t dans une autre lettre en forme de pro- 
clamation, LL. AA. RB. disaient: ' 

(( Indignés des calomnies par lesquelles 
fi on s'eïïbrce de rendre suspect notre amour 
a pour un frère, et notre soumission pour 
a un Roi que ses malheurs ne nous ren- 
te dent que plus cher et plus respectable , 
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( aa ) 
ce nous croyons qu'il ne suffit pas de livrer 
(c les calomniateurs ai; mépris qu'ils méri- 
ec tent, mais que notre honneur nous engage 
ce à publier hautement une profession de foi 
ce qui fût et sera toujours la nôtre. Rétablir 
(C \e respect dû à la religion catholique et à 
cf ses ministres j rendre au Koi sa liberté et 
,cc son autorité Xé^iûme , aux différens ordres 
ce de V Etat, leurs droits véritables fondés sur 
ce les lois de la monarchie , et à chaque ci*- 
(( tqy en ses propriétés j etc. Nous l'attestons ici 
c( sur notre foi de gentilshommes, et nous 
<L donnons en même temps le démenti le 
« plus formel à toute allégation contraire. » 
Suivent les signatures de LL. AA. RR, 
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LL. a Al RR, Monsieur et Monseigneur 
le comte df Artois à la noblesse française* 

Messieubs, 

Depuis l'origine de nos malheurs, aucune 
situation ne nous a plus douloiœeusemen^ 
affectés que celle où nous nous trouvons. 

Les Puissances dont nous ne devons ou* 
blier ni les bienfaits, ni les efforts en faveur 
de notre cause, exigent pour le moment 
présent notre sépai:ation et notre désar- 
mement. 

Ce n'est pas au corps entier de la noblesse, 
ce n'est pas à des troupes fidèles, ce n'est 
pas à des Français enfin, qui ont tout sacri- 
fié à l'honneur, à leur attachement pour la 
religion, à leur amour pour leur Roi, que 
nous ferons l'injustice de recommander le 
courage dans l'adversité. Le nôtre ne suc- 
combera pas sous le poids du malheur. Rien 
n'ébranlera notre fidélité aux principes sa^ 
crés dont nous avons entrepris la défense s 
rien ri affaiblira jamais les sentimens qui 
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nous unissent à vous y et si nous nous ëloH 
giions pour quelque lemps^ ce ne sera que 
pour solliciter de nouveaux moyens de nous 
rendre utiles au Roi et à la patrie; Pfeul em- 
ploierons tout pour y parvenir^ 

Lëà géris ({itê hbuè làis^iërûn^ âaàs les 
difiëfcHiÉiHts6flVoaiVoùsserèzFétiréé,tiduà 
rendrôHi uii Êôriijpiie fidèle de votre ^tiik- 
tioii; i\h vBuè ibéihnrBUl dé Pëffël de. tkos 
démsik^ciiè^ et Vbùk ^rëiïiettf-onl les Sëcbiirs 
que nous jJbutïBiis tobtënit. 

Tbtte pâlifedce et ^roti-é- coiif a^e flUiifônt 
par vaincre tous les obstacles , et l'estîmé dri 
ràbridé entiet* s^rk !â récompèzlsè d'iine 
cbbduîHs nbbl* tel sbulëiiuë; 

Qtiatil; à nouis, Mëàsietiré, dcvoiiëi^ à tra- 
vaiUët sàîis relâché à prië(^àrer cet UëAreux 
mobent, tbtis nos sbibs kurobt ^bui^ blit un 
sort di^né dfe tous VoS sacrifices. Notre ùnî- 
"què àrtobitibb *éra Ï6b]0tirt de vivre ptoilr 
vbas ou de îbdùrir avec vbuà. 

LiégCj ce aB nûvcfm^é 179». 

ii^ifz^, Ilôuis Stanislas XaVïer, 

CÔ AÎILÎ5S PhILIPÎ»E . 
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Réponse de Catherine U^ fmpératriée de 
Russie^ à la nQblesse française^ en 1 7^ . 

Monsieur k^ matéchal iae àe Brogfie y 
c'est à vous que je m'adresse pour faire con- 
naîtrcf à la noblesse française expatriée et 
persécutée, mais toujours inébranlable dans 
sa fidélité et son attachement pour ^n sou- 
verain , combien j'ai été sensible aux senti- 
mens qu'elle me témoigne dans sa lettre du 
20 septembre dernier. Les plus illustres de 
vos Rois se glorifient de s'appeler les pre* 
miers gentilshommes de leur royaume. Henri 
IV fut surtout jaloux de porter ce titre. Ce 
n'était point un vain honneur qu'il déférait à 
vos aïeux; il leur enseignait par-là que sans 
noblesse, il n'y. a point de motiarchie, et 
que l'intérêt à la défendre et à la maintenir 
était inséparable du sien. Ils entendirent 
cette leçon, et prodiguèrent leur sang el 
leurs efforts pour rétablir les droits de leur 
maître et les leurs. 

Vous, leurs dignes descendans, devant 
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qui les malheureuses circonstances de votre 
patrie, ouvrent la même carrière , continuez 
de marcher sur leurs pas et faites éclater 
dans vos actions • le même esprit qui les a 
animes et dont vous paraissez avoir hérité. 

signé j Catherine IL 



^_BMWI^^^^ 
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Déclaration du Régent de Prance% 

Pénétrés d'horreur en apprenant que les 
plus criminels de^s hommes viennent de met- 
tre le comble à leurs nombreux attentats, 
parle plus grand dés forfaits! 

Investis en cette qualité {^de Régent') des 
droits et des devoirs de la souveraineté 
et du ministère suprême de la justice royale, 
nous en prenons la charge, ainsi que nous 
en sommes tenus pour l'acquit de nos obli- 
gations et devoirs, à l'efFet de nous employer 
avec l'aide de Dieu et l'assistance des bons 
et loyaux Français de tous les ordres du 
Royaume , et les puissans secours des sou- 
verains alliés de la couronne de France , 

!«* Etc. 

a** Au rétablissement de la monarchie 
sur les bases inébranlables dé sa constitu- 
tion ; à la réformation des abus introduits 
dans le régime de l'administration publique ; 
au rétablissement de la religion de nos pères 
dans toute la pureté de son culte et de sa 
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discipline canonique j à la réintégration (tes 
Fratiçais de tous les ordres dans l'exercice 
de tous leurs droits légitimes et dans la 
. îooiasance de leurs propriétés envahies et 
usurpées, à l'e;cenftplaLre et sévère pua.iUoa 
des crimes, au réiabtissement de l'autorité 
des lois et de la paix, enfin àl'accQmplissemeQt 
des engdgemens solennels que nous avons 
Toutu prendre conjointement avec notre très 
cher frère Charles Philippe de France, eto. 
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Lettre de Monsieur le Régent au prince de 
Condé, 

A Itam , U i4 juillet I793. 

Vous avez bien jugé , mon cher coiiski , 
du plaisir que j^^prou^v^rais en apprenant 
l^affmredu 19 et la* conduite «deJa noblesse 
en cette ^occasion. Sa gloire est la mienne^ et 
ses «UJœès 'Sont ma rplus^idouee. satisfaction. 
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1795- 

Lettre de Monseigneur le comte d'Artois, au 
prince de Condé. 

Je ne saurais vous exprimer, mon cher 
cbusin, avec quel plaisir et quel intérêt j'ai 
appris les détails de l'affaire du 19. Jamais 
rien de courageux et d'audacieux ne m'é- 
tonnera de la part de la noblesse fraûçaige^ 
mais }e n'en jouis pas moins de ses succès, et 
mon seul regret est de n'avoir ^pas mar- 
ché à sa tête. Soyez mon interprète auprès 
de vos braves compagnons^ d'armes. Ils ne 
seront jamais aussi heureux que jle leur sou- 
haite e\ j'espère le leur prouver par des faits 
encore plus qfie par des paroles, 

signé Charles Phidippb. 
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Monsieur le prince de Condé à Varmée en 
lui communiquant tes lettres du Roi et de 
Monseigneur le comte d* Artois. 

Des suffrages aussi glorieux suffisent sans 
doutera la satisfaction de l'armée^ mais celle 
que j'éprouve à lui voir rendre par le Roi 
et son auguste frère, la justice qui lui est 
si légitimement duë^ ne serait pas com- 
plète, si je n'exprimais pas moi-même du 
fond de mon cœur à' mes braves compa- 
gnons d'armes , toute ma reconnaissance 
et mon admiration de la constante énergie 
et de la brillante valeur qu'ils ont montrées 
pendant tout le cours de cette campagne. 
La gloire de Farmée est la seule consola- 
tion que je puisse éprouver de la perte de 
tant de braves officiers <jue je regrette tous 
les jours. Puissent Ifs évènemens futurs 
couronner incessamment tant de travaux, et 
me procurer enfin le bonheur de voir la 
noblesse française plus heureuse et rétablie 
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SOUS Pautcpritë de son Roi légitime , dans 
Phdritage de ^ses pères et de son ancienne 
splendeur, etc. 

« Hélas! Théritage de s^qs pères! son an- 
« cîenne splendeur ! O Louis XVlll ! le 
« prince de Condé n'a pas été appelé à votre 
« conseil en. i8v4! Celm4à,vous aurait dit 
# la ivécité ! » 
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Lettre de Monseigneur le comte cf Artois au 
prince de Condé^ 8 décembre l'jgS. , 

Avec quel intérêt et queUe joie mêlée de 
douleur *f al lu, mon cher cousin , les détails 
des journées des i"' et 2 décembre. La no- 
blesse française est trop connue de l'univers 
pour que rien puisse ajouter à sa juste re- 
nommée , mais elle se couvre d'une nouvelle 
gloire sous vos ordres, et j'en jpi|is autant 
pour vous <[ue pour elle. Dites de ma part à 
vos intrépides compagnons d'armes que si 
Vhonneur ne m'appelait pas ailleurs, rien 
ne pourrait me consoler de n'avoir pas par- 
tagé av€C eux les dangers de cette mémora- 
ble journée et de n'avoir pas vu couler mon 
sang avec celui de votre excellent fils. J'en 
verse des larmes de regret; mais la noblesse 
française doit compter 'sur moi comme je 
compte sur elle , et je réponds de la bien 
servir. 

Signé Charles Philippe. 
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Lettre de t empereur François II au prince 
de Condé. 

Vienne, le 8 décembre 1793. 

Monsieur mon cousin, mon général de 
cayalerie, le comte de Vurmser, m'a rendu 
compte en diverses occasions et principale- 
ment dans lai relation delà journée du 2 de ce 
mois, de la haute valeur, des grands talens 
militaires que Votre Excellence ne cesse de 
déployer dans cette guerre contré les enne- 
mis sacrilèges de la religion, <Ju trône et de 
tout bonheur social, te comte de Vurmser a 
rendu en même temps justice aux preuves 
multipliées d^intrépîditéet de bonne conduite 
des corps français fidèles qui combattent 
sous les ordres de Votre Excellence. Ces té- 
moignages ne peuvent que redoubler mes 
sentimenspôur un'prince digne héritier de la 
gloire de ses ancêtres, et mon intérêt pour 
une noblesse dont la bravoure égale l'înfor- 
tune et s'accroît encore .... 

Signé François. 
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Lettre d« Monsieur le Régent au prince de 
Condé. 

Turin, 18 décembre 1793. 

Ce n'est qu'en arrivant ici, mon cher cou- 
sin , que j'ai reçu avec quelque certitude la 
nouvelle de la glorieuse affaire du s de ce 
mois, dont un bruit vague m'avait entretenu 
sur mon chemin. Il me serait difficile de 
▼ous exprimer la joie qu'elle m'a causée; ce 
n'est pas assurément que ^e doutasse de ee 
que peut la noblesse française , mais il était 
temps que les rebelles sussent ce qu'elle peut 
toute seule , et l'affaire de Belleim ne le leur 
avait appris qu'imparfaitement. Parlez bien 
à cette brave noblesse du double plaisir 
que je ressens de sa conduite, et comme 
gentilhomme français et comme régent du 
royauitie. 

Signé Louis Stanislas Xavier. 
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Lettre du prince de Condé à son armée. 

Lahr, le 3i décembre 1793. 

La multiplicité, des occasions où la no- 
blesse française, tous les corps et les indi- 
vidus qui composent cette armée, se sont 
distingués dans tout le cours de cette cam- 
pagne, m'a fait craindre de la fatiguer de 
remercîmens trog répétés si je les lui adres- 
sais à chaque affaire où elle a si bien su se 
rendre digne d'elle-même. Cest avec la plus 
grande satisfaction que je m'y livre aujour- 
d'hui , en exprimant à l'armée tout l'intérêt , 
tout rattachement, toute l'admiration que. 
m'inspirent ses sacrifices si méritoires et si 
soutenus, cette patience à toute épreuve, 
cette valeur tantôt ardente , tantôt froide et 
toujours à propos, dont j'ai été assez heu-^ 
reux pour être témoin. Un général suit plu- 
tôt de pareils soldats qu'il ne les mène : il 
partage leurs succès, mais il leur doit tous 
les siens. 
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Ce n'est pas sans avoir le cœur dëckiré 
de tout le sang précieux que j'ai vu répan- 
dre; mais c'est avec autant de reconnais- 
sance que de sensibilité que je félicite tous 
mes braves compagnons d'armes de la gloire 
dont ils se. sont couverts. Quel que soit leur 
sort , quel que soit le pays qui leur soit des- 
tiné par les princes et les puissances coa- 
lisées , l'armée doit être bien sûre que tout 
ce que j'ai vu d'elle ne peut que redoubler, 
s'il est possible, les sentimens affectueux 
et tendres que j'ai voués dans tous les temps 
à la noblesse française, au vrai mîlitaire 
français. Je me trouverai bien heureux si je 
peux leur rendre quelquefois utile , par la 
suite, le reste d'une vie que je consacre 
comme eux à la cause et au service de mon 
Roi. Faibles sans doute par le nombre , mais 
forts de nos sentimens et de notre énergie , 
ne nous effrayons pas des succès momentanés 
du crime ; portons nos regards sur l'avenir 
et ne doutons pas un seul instant que tant de 
travaux, de fatigues et de dangers et surtout 
de constance à les braver, nous ramèneront 
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enfin des jours plus tranquilles et plus 
heureux. . 

Signé Louis Joseph de Bourbon. 

(Ces jours plus tranquilles et plus heu- 
reux soQt revenus , mais non pas pour les 
Condeens. ) 
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Lettre du Roi au Prince de Condé. 

YéroDne , a4 juin 1 795* 

Mon cousin, \e suis touche coimne je 
dois l'être des. sennimens que vous m'expn- 
mez au sujet de la perte irréparable que ]e 
viens de faire en la personne du Roi mon 

seigneur el neiteu Dites aux braves 

gentilshompies et aux fidèles troupes dont 
je TOUS ai confié le commandement^ que 
l'attachieœent qu'ils m'expriment par votre 
organe^ est déjà pour moi l'aurore de ce 
beau jour, et que je compte sur vous et sur 
eux pour le faire éclore. 

Signé Louis, 
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Lettre du général en chef De la Tour au 
prince de Condé, 

Douanschiguen , 14. octobre 1796* 
MoNSEIGf^EUR, 

C'est avec le plus grand regret que je me 
vois obligé par des ordi^es supérieurs de m'éloi- 
gaer de Votre Altesse. . . Je la prie d'être con- 
vaincue du désir (£ue j'avais de continuer la 
campagne avec elle et avec son corps, dont ont 
ne peut trop louer la valeur, Ja fermeté et la 
constance : ]e supplie Votre Excellenciî de lui 
ffiûre connaître que je suis très fâché de ne plus 
servir avec lui et qu'hier encore dans nM)n 
rapport, j'ai fait l'éloge mérité de ce corps 
et rendu toute là justice qui lui est due» 
ainsi qu'à la fermeté avec laquelle elle a as- 
suré et soutenu la retraite j j'ose espé- 
rer que les circonstances më mettront encore 
à même de servir avec V. A. R. et de lui té-- 
moigner mon dévouement et l'estime que 
je fais de la brave noblesse et des troupes 
qui servent sous vos drapeaux. 
Signé Le Comte Baillet De La Tour. 
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Ordre de Louis XVIlIy du 5 1 septembre 
1796. 

' Article i. Les officiers en activité au 
17 janvier 1789, qui depuis la campagne de 
1792 servent ou ont servi dans les armées 
coalisées ou amies, jouissent des m'êmes 
avantages qui sont accordés par le règle- 
ment du i5 mai l'^G'aux gentilshommes ou 
bfficiers qui servent sous lés ordres de notre 
cousin le prince de Condé. 

Article n. Ceux qui ont droit au grade 
de marécbal-de-camp, en vertu de Tordre 
du f 7 mars J788, soit qu'ils aient ou non le 
brevet depuis le 17 Juillet 1789, ne pour- 
ront Jouir du bénéfice de cehe ordonnance 
qu'autant qu'ils auront demandé et obtenu 
le brevet du Roî qui leur est nécessaire 
pour prendre le titre et les marques de 
ce grade. 

Article m. En quelques lieux et tu 
quelques pays du monde que les officiers 
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ayant fait la guerre pour notre service im- 
médiat ou à celui des puissances coalisées, 
quiconque enfin aura soutenu l'honneur et 
la dignité de la portion fidèle et de la nation 
îrancaiseySerasurde trouver auçrès de nous^ 
aussitôt que les circonstances nous le per- 
mettront, la juste récompense de ses servi- 
ces dans les grades et dans l'activité dont il 
sera susceptible, ou dws d'autres témoi- 
gnages de notre bienveillance, surtout pour 
ceux que leurs blessures, leur âge, l'épui- 
sement de leurs forces, ou leur santé 
condamneraient au repos. 
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Lettré du général De La Tùur^ commandant 
en chef V armée autrichienne à Monsei-- 
gneur le prince de Condé : juillet 1796. 

Cest avec une véritable satisfaction que 
\e fais mon compliment à Son Altesse Sérë- 
nissime, sur la valeur distinguée avec la- 
quelle ses troupes ont combattu. Je n'en 
attendais pas moins des respectables émigrés 
à la tête desquels est son Altesse Sérénissime, 
et malgré l^acharnement et la bassesse avec 
lesquels certaines gens ont cherché à les dé- 
précier 5 il n'y a qu'une voix sur la bravoure 
dont son armée vient de donner de nou- 
velles preuves, et toute l'armée autrichienne 
rend hommage à la valeur et à la constance 
vigoureuse qu'elle a témoignées dans les at- 
taques qui viennent d'avoir lieu. 

Signé De La Tour. 
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Lettre du Roi au prince de Condé. 



Blankenboarg y 5 janvier 1797. 

. . . .Comme Roi, comme père, je dois une 
égale reconnaissance à toute l'armée. Géné- 
raux, officiers, gentilshommes, soldats, tous 
l'ont méritée dans la dernière campagne. Je 
voudrais pouvoir exprimer à chacun d'eux 
tout ce qu'il m'inspire. Je rertiplis ce vœu en 
m'adressant à vous. Vous êtes à la fois leur 
chef et leur modèle .... 

Signé Louis. 
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Lettre du Roi à Monseigneur le duc de 
Berry. 

Blankenboarg , 5 janvier 1797. ' 

Cest à vous, mon cher neveu, que je m'a- 
dresse pour faire connaître à ma brave cava- 
lerie noble et soldée , toute ma satisfaction 
de la conduite qu'elle a tenue et delà gloire 
qu'elle s'est acquise dans cette campagne. 
Dites-le à tout ce corps en gênerai et à cha- 
cun en particulier. 

Signé L0XJI8. 
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Extrait (F une lettre de Monseigneur le comte 
d^ Artois en date d'Edimbourg ^ au prince 
de Condé. 

Vou$ sentez mieux qu'un autre f mon cher 
cousin, le supplice difficile à exprimer de mu 
douloureuse inaction, et d'être privé dépar- 
tager les fatigues, les dangers et la gloire de 
vos inlriépides compagnons d'armes. Soyez 
du moins mon interprète auprès d'eux : par- 
lez-leur de mes regrets , de messentimens, 
de mon admiration pour leur constance 
autant que pour leur valeur, et ajoutez 
leur qu'uniquement occupé de leurs inté- 
rêts communs, j'espère que le ciel finira par 
protéger mes efforts et par rendre heureux 
les fidèles Français qui ont toujours suivi 
le chemin de l'honneur. 

Signé Charles Philippe. 
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Le Comte Z?. P- au Chet^alier d^E. . . d 
Gratz en Styrie. . 

Paris, 2 août i8i4- 

Mon cher camarade, cet événement 
après lequel^nous avon$ tant soupiré, pour 
lequel nous avons combattu pendant vingt- 
cinq ans, d'abord à l'armée de Condé , puis 
chez toutes les puissances qui ont fait la 
guerre aux révolutionnaires; cet événe- 
ment a eu lieu : les Bourbons sont sqr le 
trône de leurs ancêtre^. Louis XVIII a fait 
la loi aux Français révoltés confre son auto- 
rité légitime; mais hélas! Louis XVIII consa- 
cre, légitime (i) .' 

nous, ses serviteurs les plus fidèles 

et les plus dévoués, se$ compagnons d'armes 
et d'infortune! 

(i) Les lignes de points indiquent les passages ^ ue 
l'imprimeur a supprimés ayec l'autorisation de l'au- 
teur, et par des raisons que le lecteur devinera sans 
p^ne. 
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Par cette loi. 



Je ne sache pas que les plus fougueux ré- 
Yolutionnalres en aient demande davantage, 
sauf des cachots et des ëchafauds. 

Louis XVIll écrivait à Louis XVI dans les 
fers, sous le couteau de la révolution, forcé 
dans toutes ses actions : 

(( Il ne vous est pas permis, Sire, de vous 
<c départir des maximes fondamentales de 
(( la monarchie : dépositaire usufruitier du 
<( trône que vous avez hérité de vos aïeux, 
<c vous ne pouvez ni en aliéner les droits 
<( primordiaux, ni détruire la base constitu- 
ée tive sur laquelle il est assis. Protecteur 
« des droits de tous les ordres et des pos- 
(£ sessions des particuliers, vous ne pouvez 
c( les laisser violer et anéantir. . . nous se- 
cc rions obligés de protester. » 

Et ailleurs : ce Notre honneur nous engage 
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« à publier hautement une profession de 
c< foi qui fut et sera toujours ia nôtre ^ ren- 
« dre aux diffërens ordres de l'État leurs 
c( droits fondés sur les his delà mùncarchiey 
<( d chaque citoyen ses propriétés,*. . . nous 
<K l'attestons ici sur notre foi d^ gentils- 
oc hommes et nous donnons le démenti le 
« plus formel à toute allégation con^ 
« traire^etc. x> 

Cependant après de pareilles* déclarations 
et cent autres dememe natUre, Louis XY III 
reyêtu de la plénitude de son autcmté, très 
libre de .rentrer en Franfee ou de n'y- pas 
rentrer, de prendre la couronne ou d'y 
renoncer^ soutenu par deux ou troià Cent 
mille alliés, octroie une charte ^ans le 
concours d'aucun pouvoir, 4'^"^^°^ auto- 
rité, une charte 

Je t'avoue que mes idées sont tellement 
bouleversées que je ne sais plus de quel 
point partir pour penser, pour raisonner. 
Je vois les droits les plus sacrés parmi les 

• 4 
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hommes, mëconiius par 

Les évènemens qui Tiennent de 

te passer ne sont pas naturels, ]e crcis y 
vaîrle doigt de Dieu, là même où je crois voir 
le sceau de l'injustice la plus révoltante. 
Cdmméiat donc se former aujourd'liui des 
principes de politise, de morale , de reli- 
gion? 

La nouvelle loi est une aristocratie de 
fortune , par conséquent, elle met toutes nos 
famines dépouillées par suite de leur dé- 
vouement et de leui'S services, au-dessous 
des démises classes de la société. 

Adieu, mott clier ami , ma ptiûne ne peut 
te faire connaître les mouvem^ns de mon 
cœur. 
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he Ç/i^çalier d*U...i au comte D. P, à 
Paris. 

GraU, le xo janvier i8i5. 

Mon cher camarade, je ne te reconnais 
pas au découragement que peint ta lettre 
du « août damier. Toi que j'ai vu si souvent 
au combat affronter les plus grands daûgers 
avee uB courage qui faisait {'admiration de 
toua nos^ camarades, te voifà dësesp^t'é 
d'^vèneoiens auxquels nous he pouvons 
rien. As-tu donc oublie notre devise :^zV 
eeguê doisy aduieniie ce qui pourra. Mais 
obséTTe . donc que l'Europe sait que les 
émigrés ont combattu pendant àb ans pour 
lc6 Bourbons^ et que si nous nons platgtlons 
d'eux aujourd'hui, on dira que nous ne nous 
battions que pour yïOs mtéréts sous lé mas^ 
que dVm beau dévouement; d'ailleurs quel 
a toujours été notre principe , c'est que les 
Rois B^ont de compte à rendre qu^à Dieu; 
qu'étant dans une antre sphère que nous, fis 
voient les choses dPùne autre manière que 
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nous; qu'ils agissent donc d'après des rai- 
sons que nous ne connaissons pas. Ce sont 
nos providences sur la terre, nous devons 
donc nous soumettre aveuglément à leurs 
décisions et prendre sans murmurer là place 
que nous assignent leurs lois. Devons^nous 
murmurer contre la grêle, le tonnerre, les 
tremblemeçs çle terre, lés maladies, la perte 
des objets qui nous ^sont les plus cfaers? la 
proifjdence pous envoie ces maux ppur des 
causiss.qui sont au-dessus de nos connais- 
sances, comme les actions des Rois. Si après 
de grands malheurs, on disait : j'ai suivi 
exactement ma religion, j'ai fait plus : j'ai 
pratiqué des actes de dévotion, j'ai prié, 
j'ai jeûné, et voilà que Dieu m'envoie des 
peines, des afflictions; quelle injustice! ce 
langage serait semblable à celui de ta lettre, 
puisque nous ignorons également les raisons 
qui dirigent les actions et de Dieu et des 
Rois. • 

. Les Rois savent d'ailleurs que Dieu les 
punit plus sévèrement que les autres honii-^ 
mes pour leurs injustices,' qui en outre sont 
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iiote^d'infamie4)arle temps et par Thistoire : 
crois donc qu'ils ne font que ce qu'ils doi- 
vent faire. 

Mais comme nous ne sommes pas obH- 
ges d'habiter un pays' dont les lois ne nous 
conviennent pi^, je rénonce à la France, 
où je ne ferai pas même un voyage, si tu 
veux bien t'y charger de mes affaires. Je 
t'enverrai ma procuration, tu feras' vendre 
tout ce c[ui pourrait me retenir de la suc- 
cession de mon père. Je me* propose d'a- 
cheter une petite propriété auprès de Maria- 
TrosJ. J'attache beaucoup de prix à ce local 
qvii a été habité par le malheureux duc 
â'Ënghfe«. On ne parle plus de lui en France, 
et lout^ Gralz vient en pèlerinage dans les 
lieux qu'il a habités.\ 

D'ailleurs le gouvernement autrichien 
me semble être le type du meilleur gouver- 
nement possible. 

Si tu veux bien te charger de mes aflaïres, 
tu auras peut-être quelques difficultés avec 
mon beau-frère, qui de sénateur est devenu 
pair de France. Je ne connais pas ce beau- 
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frère, qui en i7g5, pendant la détention de 
mon père, ëpousama.sœur, sans beaucoup 
se soucier du consentement de l'un et de 
l'autre. Un mariage civil eut lieu , mais il ne 
fut jamais bçni par l'église : ma pauvre sodur 
mourut à a3 ans, en partie' par l'egretdese 
voir dans cette position. £l|e a laisse, deui^ 
epfans* 

Mille complimens à ton père* Jamais 
homtne ne m'a inspire auta^it de vénération 
que toi. Avec quel z^e n'art-il pas fait les 
camptfgoes <de l'ariaée.de Qi^dé, à uu âge 
avancé! avec quelle douceur iie railimait il 
pas les îeuAen gens dëf^ouragés par tios re-* 
vers comme il safait adoucir I^ esprits 
aigris par le malheur. Ses cheveux blancs 
^omme la neige, son air noble ^ doux, aima^ 
ble, persuadaient sansqu'il fût obligé défaire 
de longs discours. Sa piété pure > vive, Iran* 
che, lui attirait l'estime de toute l'armée. 

Adieu , ton ami et tout dévoué 

Le chevalier d'E* . . . 
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A Gancl> ie lo avril i8i5« 

Le comte Ï>*P. au chet^cdier d^E . ; . . 

Mon cher caïuaupad^,. le timbra de. ip^ 
lettre te fera croire que la tienne daio fé- 
vrier deroiçr m'a fait chaager de façon de 
penser 9 mais détrompe-toi. Je suis venu Icv 
par un penchant dont j'ai paine à, me rendre 
compte. Je défends la cause rojale^ çoq^ne 
la pierre tomhe^ èomme l'eau t^oule^ ^ass 
a^oir de mérite dans cette action presque 

involontaire ; .....; , . • ♦ *" 

On disaU : la révolte les a dépouillés 

les a fait descendre des rangs qu'ils occu- 
paient; c'est une iQJu^sjtice fruit de la violence. 
On dit aujourd'hui : leur Roi , leiirmaî- 

ive , leur providence, a consacré .' 

a voulu qa'ib ne dissent plus 

distingués de leurs concitoyens : le Roi ne 
peut se tromper, il a fait ce qu'il a dû faire : 
donc ils Tont mérité. Voift ce qui est poi- 
gnant , ce qui est déchirant. 

Mon i>ere a été d'autant plus sensible à 
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ton souvenir et à te^ compUmens, quHl t\ 
toujours distingué parmi les jeunes gens. Tu 
as raison de dire qu'il ne pense .pas tout-à- 
fa It comme moi. Nous ne sommes pas d'ac- 
cord dans nbs^ discussions politiques. 11 ne 
sait^uère plus de quel bois faire flècbe pour 
défendre .,..../.... Il se retranchç main- 
tenant à dire que tout ce qui se pass^ n'est 
que provisoire. Il aurait bien voulu venir 
ici, màîssonâge et ses infirmités ne le lui ont 
pas permis. 

Je pense quetu vas^venir te réutiir à noifs. 
Puissions-nous^ ô mon chet* camarade, trou- 
ver la mort dans le combat qui se prépare , 
plutôt que de traîner une '^vie honteuse sous 
les piads de nos ennemis, $S telest encore Ip 

système de 

Ton ami , le'comte D. f , 
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Gralz, le iSjaillct 18» 5. 

Le cheçalier d^E . , , . au eomteD, P. 

Mon eher camarade, il m'a été iinpo3sib)a 
de me rendre ^Gand^^malgré mon bien 
grande désir. J'étais retenu dans mon Ht pa^ 
une fièVre putride, qui m'a mis' aux ^portes 
du tombeau. 

, J'ai lu dans les papiers publics les gt*ands 
éTenemeqs qui ont emHeu.<Tu penses bien 
qu'ils m'ont inq^iré lé plus TÎf iplérêt. Tu 
vois comme le dc^gt de Dieu se maniSftsle 
dans ces eirconstanees.-U n'est pas naturel 
qu'ùii poiiTOir nfonstlni^^ comme celui d« 
Buonâparte ait été détruit en si peu de temps, 
tandif qu'il a fallu des gièdes pour renVer'- 
ser l'emf^re romain. / 

Je suis désolé de |i*avôir pu te persyiadei? 
de ne plus gémir sur. notre sort. Le bien pu- 
blic, la tranquillité de l'Europe exi'genl sans 
doute qu'il en soit ainsi, et faux CurtiuS 
n'ajurons^nous pas le courage de sauter daas 
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le gouffre empoisonné qui s'est ouvert sous 
nos pas; faudrait-il donc nous y laisser hon- 
teusement précipiter ? 

A supposer que nous ayons été aussi in- 
justement, aussi cruellement traités que les 
làùùmes des monstre» révolutioniiaireS) 
aurons*iiou8 ddnciQKMiis décourage qu'elles? 
et feroBS*nou$ retentir le monde 4^ nos 
plamtes pour quelques biens, quelques titres, 
quelques honneurs qu'on nous enlèye par 
une mêsune exigée prptiajilétn^nt .pour le 
bien public. * . , 

Il y a donc dénie e^œs de (X>urage: at^ 
t^quea: u<i eimemi même plus fort que soi , 
sans être arrêté pai?> les dangei*s auxquels on 
i'e^tpose, e9t une vçrtu que tu possèdes au 
supi'ême degré; c^€$t ce qu'on appelle Le cou- 
rage actif; mais cette vertu est entachée , il 
ne faut pas se le dissimuler, de principes de 
passions haineuses : ce courage est très com- 
mun , peu d'hommes en sont dépourvus ; on 
le reconnaît même dans les bêtes. 

Supporter avec patience, résignation, 
sains murmure, te mal qui nous arrive; c!est 
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le propre des âmes grandes et fortes , c'est 
le courage passif; c'est îa vertu dont nous A 
donné Texemple le sauveur du monde; et, 
à son imitation Louis XVI et toutes les vic- 
timesde la révoluiîon, notamment tant de 
femmes et de jeunes filles qui nous surpas*** 
seraient donc. Cette seule réflexion devrait 
faire cesser nps plaintes et nous faire rougU* 
de nous laisser vaincre en un courage quel- 
conque par un sexe à qjui la nature n'a 
donne que des charmes et de la faiblesse. 
Ton camarade, le chevalim* d'Es. . . . 
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Le comte D, P. au chei^alier âHE .... 

Paris. iS jaavicr i8i5. 

Mon cher camarade , j'attends ta procu- 
ration pour faire tes affaires. J'ai pris des 
informations sur ton cher beau-frère , qui 
se trouve le fils d'un fermier voisin d'une 
terre que je possédais en Bourgogne. 'Il 
a été un des plus acharnés révolutÎQtmaires; 
mais il a fait une fortune militaire. 11 était 
général lorsqu'il épousa à la mode du temps 
la sœur âgée de seize ans, qui tremblait que 
l'on n'égorgeât son pauvre père, et qui se sa- 
crifia pour obtenir un protecteur dans le 
parti des puissans du temps. Son sacrifice 
eut l'effet qu'elle en attendait. 

Il y â quelques jmirs que deux de nos 
camarades de l'armée de Condé et moi, 
avons été demander du service aux minis- 
tres de Louis XVIII, et voici mot à mot 
le dialogue qui a eu lieu entre nous. 

LES CO£4pÉ£NS. 

Nous venons offrir nos services au Roi 
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pour la cause de qui nous avons comballu 
tant quil a eu un ^oldat. JXous avons tout 
sacrifié pour la défense de cettd caqse^ repos, 
afiections, propriétés. Le Roi dans la terre 
d'exil nous traitait de compagnons d'armes, 
d'infortune î il nous disait que nous faisions 
cause commune , que soti bonheur serait de 
pauy4>ir récompenser tant de courage, de 
fidélité, de dévouement. 

Rentrés en France après le licenciement , 
pour influencer l'opinion publique, et sui van t 
le conseil de^ Princes, nous nous sommes 
éloignés du gouvernement usurpateur , ^ui , 
comme tout le monde sait^ nous a fait des 
avances, et désirait nouç employer à son ser- 
vice. 

IiES MINISTRES. 

Vous avez eu tort de voua éloigner du 
gouvernement de fait; Nous avons nous- 
niâmes servi ce gouveroement , nous avons 
été combles'de ses biens , et maintenant nous 
voilà ministres de ...... /. 

Qui sert sa patrie, sçrt son Roi, même. . 
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Mais ne parlons ni principes , ni poKtique. 
Ceux d'entre tous qui n'ont pas cinquante 
ans prendront des places dans l'armëe ( s'il 
y en a ), ef aptes qu'auront été pourvus tous 
les officiers qui ont ëprouvé la réforme de 
la Loire , tous serez places suivant les grades 
que vous avez à la vérité , depuis quinze 
ans et plus, mais qui ne dateront que du 
jour où vous serez replacés. 

Ceux d'entre vous qui ont cinquante ans, 
peuvent se retîrer ou ils voudront, on ne 
petit rien faire pour eux, ils ne sont plus 
propres à rien. 

LES CÇNDéENS. 

Mais après un service long et honorable ; 
après neuf campagnes d'une guerre pénible 
eft meurtrière, nous avons subi un licéncie- 
, n^at, BC devons -nous pas être traités 
comme leftofficîm*sde Boonaparte, oe de-^ 
VOI1S-DOU8 pas avoir oci des demi^oldes , ou 
des retraites, puisqu'on refuse la continua- 
tion de nés servîees?. • 
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LES MINISTRES. 

Non, VOUS n'êtes pad compm dans Us 
ordonnances que nous avons faites ; tâchez 
de gagner votre vie , comme vbu? pourrez, 
travaillez , puisque vous avez mérité par 
votre émigration de perdre vos propriétés. 

. > LÈfl CONDÉiSMS. 

Les ré volutidDnaires mêmes reconnaiissent 
qu'il y a envers nous dureté^ ii^rajtitude , 
injustice. 

145» MINISTRES. . 

Louis XVIli n'est pas le Roi des émigrés, 
mais des Français, point d'autre réponse , 
tout ce que nous pouvons faire pour vous 
sera de vous anmistier; 

LES CONDÉENS. 

Nous nous retirons indignés. 

ISe partageras* tu pas , mon cher camarade, 
toute notre indignation , n'est-ce pas $e jouer 
du malheur, se moquer de la justice, et de 
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toute espèce de droits, afficher la plus de- 
hontée immoralité^ fouler aux pieds l'hon- 
neur et toutes ses conséquences. 

En revenant du ministère un de nos ca- 
marades disaït : QueHe différence de langage 

entre celui de '. . 

Puis nous regardant tous les trois attérés 
de ce que nous venipns d'entendre, sans 
pouvoir parler , le chevalier de A. que tu 
connais , prît tout à coup là parole , et dit : 
Allons toi, tu es la génisse, toi la chèvre 
et moi la brebis. Comment diable aussi n'a- 
vions-nous pas lu La Fontaine avant notre 
émigration; il nous avait si bien avertis? 
c'est i^otre faute : tirons- nous-en comme 
nous pourrons. 

Adieu , mon ami , ma \êie est si pleine de 
i*éflexionâ que \e qp peux en manifester 
aucyne. 

Ton ami pour la vie, le comte D. P. 
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,. Ze chevalier d^ Es. au comte D. P. 

GraU, k 7 août i8i6« 

Mon cher camarade, j« suis loin d'ap- 
prouver l'âpreté dès ministres dans l'exécu- 
tion des ordres qu'ils ont sans, doute reçus, 
la versatilité de leurs principes politiques, 
l'immoralité d'honneur qu'ils affichent; je 
crois fermement qu'ils auraient pu adoucir 
le sort des émigrés, même en se conformant 
aux dispositions que prescrivent les circon- 
stances , et qui leur sont recommandées par 
le souverain; mais je suis persuadé que 
jaloux de l'estime qui nous est due et qui 
nous est accordée; fiers d'être devenus nos 
supérieurs par des évènemens inattendus ; 
ils veulent faire peser sur nous de tout son 
poids l'autorité dont ils sont revêtus. Eh 
bien! mon ami , nouveaux moyens d'acqué- 
rir du mérite, en prenant notre parti sans 
plaintes, sans murmures, on ne veut plus de 
nos services, éloignons-nous; on nous Irai- 

5 
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tcra de boudeurs si l'on veut: pourvu que 
Von làt du pain et des vêtemens et une con- 
science sans reproches on est assez heureux. 

Mais ncrns ne devons pas attribuer slvlx 
souverains le mal que font les passions de 
leurs agens. 

Je joins à la présente, ma procuration, 
aune condition , c'est que nous partagerons 
en bons jfrères d'armes ce que tu pourras 
me faire rentrer. 

Ton ami , le chevalier dTEs. 
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Le comte D. P. au cheçalier d'Es. 

Paris, 17 janvier 181 7. 

Mon cher ami, )^ ai eu une longue conver- 
sation avec ton beau-frère ,qui est un homme 
gros et grand, à figure rebondie, et (}ui ne man- 
que ni d'esprit, ni de courage; c'est par 
cette dernière qualité qu'il a fait fortune, 
mais il n'a aucune espèce de principes, ni 
de moralité. Tu pourras en juger par la con- 
versation que jious avons eue ensemble. 

Eh bien ! Monsieur le comte , nous devoâs 
faire l'un et l'autre de sérieuses réflexions 
sur la vicissitude des choses humaines. 
J'étais fils d'un fermier , dans la paroisse 
dont vous étiez seigneur, avec des titres d€ 
noblesse qui ftisaiei^ remonter votrei origine 
au temps où les nobles de France placèrent 
Hugues Capet sur le trône. Je me rappelle 
que dans votre banc , monlieur le curé ve- 
nait vous offrir l'encens et l'eau bénite ; que 
tous lei habitans de la paroisse, et moi le 
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premier, nous nous serions fait un honneur 
de vous servir. 

Aujourd'hui me voilà lieutenant-général 
et pair de France , avec une fortune consi- 
dérable, de grandes propriétés, de beaux 
équipages, beaucoup de domestiques ; tan- 
dis que vous, boiteux par suite des blessures 
que vous avez reçues à l'armée de Condé, 
obligé d'aller à pied, malgré votre infirmité , 
sans fortune , ayant perdu votre noblesse , 
votre titre, puisque vous ne pouvez pas for- 
mer de majorât; vos enfans' placés dans la 
dernière classe de- la société , seront au- 
dessous des boutiquiers , puisqu'ils ne peu- 
vent pas même être électeurs; tandijs que 
les miens formeront des notabiUtés jusqu'à 
la fin des temps. Vous voyez donc que sans 
avoir reçu d'éducation, j'ai mieux vu que 
vous «t que votre anâ , mon. très honoré 
beau-frei^e, qui continue de bouder en Sty- 
rie. 

I/E COKBÉEN. 

Vous convî endrez que j'ai au moins le drort 
de me plaindre. Si j'étais demeuré tranquille 
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au milieu de la tourmente révolutionnaire; 
51 je ni'étais laissé aller au gi^é des évène* 
mens, cODoinie le bateau abandonné sur les 
flots irrités; si je n'avais opposé aucune ré- 
sistance à la réTolte, on pourrait dire , sans 
raison cependant, mais enfin on pourrait dire 
que mon inaction était une soumission à ce 
qui arriverait : mais ayant pris le parti de la 
royauté, ayant sacrifié pour sa défense, re- 
pos, fortune, affectigns les- plus chères, ne 
devaîs-je pas surnager avec elle , et au moins 
n'être |>as dépouillé par elle des droits les 
plus sacrés? Rien n^empêchait que nos an- 
ciens droits ne fussent conservés avec ce 
qu'on appelle aujourd'hui les libertés pu- 
bliques. 

I.E GÉNÉRAL. 

Monsieur le comte, vous connaissez le 
proverbe ^vœ pictis qui veut dire , malheur 
aux vaincus, à ce que l'on m'a rapporté, car 
je ne sais pas le latin. 

liK CONDÉEN. 

Ma cause n'a pas été vaincue , puisque In 
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royauté a repris ses droits. La légitimité a 
été proolamée , mais pourquoi n'y a-tnl pas 
eu de légitimité pour moi ? La justice est 
une : yous parlez de voa victoires ; mais à 
quoi ont abouti tos victoires? la France 
a->t-elle gagné quelque cliose? p'a-^t^elle 
pas ; au contraira, perdu sea colonies, du 
terrain et quelques mîlUona d'hommes ? A 
quoi bon gagner au commencement d^une 
partie si l'on perd à la fin ? on ne se vante 
pas alors d'un heureux résultat. 

I4E GÉNÉRAL. 

IXous avons gagné la charteet le gouver- 
nement représentatif. 

liE COJNDÉEN. 

Dites que la charte vous a été octroyée. 
En France , fe gouvernement a toujours été 
ce que vous appelez représentatif; il ne s'a- 
gissait que de convoquer périodiquement 
les États-généraux composés des représen-^ 
tans des trois ordi*es : on aurait pu parler 
aloi^s de droits acquis et de droits consqrvés^ 
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aa lieu que maintenaot, qm peut parler Je 
droits, si ce n'est le lion, Fours et le p^.... ? 
Autrefois^ dites^vous, toutes les dusses d& 
la société ne participaient pas aux affaires^ 
publiques, et aujourd'hui tous ceux qui ne 
paient pas trois cents francs decontributioit 
sont de irrais Ilotes, quand bien même eux ou: 
Wurs pères auraient sacrifié toute leuribr*- 
tune pour le serYÎce du KoL 

LE GÉNÉlt^ili. 

Monsieur le comte ^ nous ne noas en^ 
tendons pas , voua partez, d'anciens droits ; 
moi , îe «l'en connais qu'un seul, c'est celui 
du plus fort; c'est l'homme qui jfait k der^ 
nière loi qui cumule tous tes droite passé» 
et présens ; je crois qu'on peut faire la der- 
nière loi par la ruse comme par la force; iï 
n'y a que des nigauds qui peurentse battre 
pour des anciens droits* Croyes-vous^jcie je 
me sois battu pour les droits de 1» répu-^ 
blique y pour ceux du directoire y pour ceux 
de Boooaparte? je me auis battu pour être 
du nombre de ceux qui feraii^i^t la loi. 
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J'ai réussi ; si .d'autres circonslaoces se pré- 
sentaient, jeferaismes calculs; mais je n'au- 
rais jamais la bêtise de me croire obligé 
de me battre pour des droits^ 

J'ai été assez content de la sœur de 
votre ami, c'était une bonne petite per- 
sonne, mais très imbue des préjugés qu'elle 
avait reçus dans sa famille , je n'ai jamais pu 
^'en corriger. Elle m'a tourmenté pendant 
tout le temps qu'elle a été avec moi, pour 
faire bénir notre mariage par un [A:être, que 
deux ou trois fois elle a mis à mes trousses, 
mais qui , en dernier lieu , a été si mal reçu 
qu'il n'y est plus revenu. Yous entendez 
bien que je ne voulais pas me soumettre à 
une pareille momerie. A son lit de mort, je ne 
l'ai pas empêchée de faire venir un ministre 
catholique, je crois même qu'on lui adonné 
la communion. 

Je cherchai à rompre une pareille con- 
versation. Nous parlâmes d'affaires d'intérêt. 
Il consent à ce qu'on fasse le partage des 
biens indivis et à remettre ce qu'il a touché. 
Je crois qu'il peut te revenir de soixante-dix 
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à quatre-vingt mille francs; je donnerai les 
plus grands soins à cette ajBTaire , mais non 
à la condition que tu m'imposes. 

Signé ^ Le comte D. P. 
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Ze Qhe^aUew ^Es^ au comte D: -R, 

GratZy'Jtt fcS man i3i7i. 

Mon cher camarade, je te prie de ne plus 
te donner la peine d'aller chez legénéisal...., 
mon beau-frère ; règle mes^ affaires par des; 
agens, je ne veux pas t'exposer à entendre- 
des propos si éloignés de notre façon de- 
voir et de penser. 

Comment peut-on parler d'oubli., de fu- 
sion, de mélange /d'bon)mes d'opinions s'h 
opposées que le feu l'est à l'eau , que le ciet 
l'est à la terre! Jq ne vois pas de possibilité 
au souverain de pouvoir régner en favori- 
sant les deux opinions; il faut nécessaire^ 
ment que l'une domine l'autre; mais le 
Roi en sait plus que nous à ce sujet, lais- 
sons*le faire. Pour mon compte, je me 
félicite tous les jours de m^être fixé dans ce 
pays-ci, dût-6n me traiter d! éternel boudeur. 
J'éprouve de la satisfaction à penser que des> 
hommes d'opinions comme celles du cher 
beau-frère , n'ont d'autres reproches à me 
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faire que celui de boudeur. Oui/ mon cher 
ami , je me flatte que je bouderai toute ma 
vie de pareils principes. 

Tu t'adresseras à la banque Rotschildpour 
me faire passer la moitié de ce qui me re- 
vient, si tu ne veux pas accepter le tribut 
de l'amitië , ta ne me refuseras pas le service 
de me conserver en France une partie de 
ma fortune. Il entre dans mes calculs d4n« 
tërêts d^agir ainsi. 

Le vicomte de M... ». qui boude aussi ici ^ 
te fait mille coroplimens. 

Ton ami et camarade , 

Le chevalier d'Esr. 
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te comté D. P. au picomte de M...,, à Gratz 
en Slyrie. 

Paps, le 3o juillet i&i 7. 

Mon cher camaraide ^ 

Vous nje demandez dans rotre dernière 
lettre, si les. émigrés ont beaucoup de dé- 
tracteurs en France. 

Oui; j'en compte quatre classes : 

1** Les î^acobins libéraux, ennemis da 
trône et de Fautelj^ il n'y a pas de réponse 
pour ceux-là, il faut les laisser parler; 

a® Des nobles et royalistes, qui étaient 
attachés à Tautel et au trône ; mais qui n'ont 
pas eu le courage de sacrifier à leur devoir 
leurs biens, leurs affections , leur vie f ceux- 
là parlent par ialousie. Ils^ voudraient joindre 
du mérite à leurs richesses ; 

9^ Ceux qui ne connaissent qu'imparfait 
^emest les évènemens de la révolution ; qui 
prétendent qu^il fallait s^ réunir autour dit 
Roi , au lieu de sortir de France. Ceux-là n» 
Savent pas qu'il était physiquement impos- 
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sible aux nobles de faire le moindre mou- 
vement, sans être arrêtés, interrogés, in- 
carcérés et souvent massacrés. A plus forte 
raison était-il impossible de former une réu- 
nion dans l'intérieur. Si une réunion était 
utile, il fallait donc la chercher au dehors, 
puisque Ton ne pouvait y penser au dedans. 
D'ailleurs les royalistes n'ignoraient pas que 
le Roi cherchait à s'échapper de sa prisoi), 
et que ]m rendez- vous était sur la frontière. 
Les lettres et émissaires des Princes ne lais^ 
saient aucun doitte à ce sujet. 

Mais, dit-on, on a bien pu se réunir à la 
Vendée , oui parce que ce sont les popula- 
tions en masse, qui ont secoué le joug des 
meneurs, mais dans les pays où ces in^r^ 
rections n'ont pas eu lieu, il se trouvait un 
homme sur cent qui n'était pas entraîné par 
la révolution , que pouvait faire cet homme 
dont la personne était jour et nuit surveillée? 

4'' Ceux qui disent qu'il ne fallait se mêler 
de rien, et demeurer tranquille chez soi. 

Mais on n'était pas libre de demeurer 
\ tranquille chez soi; de ne pas pfendreun 
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partie d'aillears c'^st une lâcheté d'être 
neutre dans une guerre civile. 

Lorsqu'on détruit la reliigion^ le gouver- 
netnent, les lois les plus anciennes, les plus 
sacrées, lorsque ceux qui ont le pouvoir 
commandent chaque jour des milliers de 
spoliations^ d'assassinats, de massacres, 
peut-on demeurer tranquille chez soi; et 
supposé que Ton n'ait pas le courage de 
prendre un parti , ne doit*on pas cvfiindre à 
chaque instant de devenir victime d'un gou* 
verneur criminel. •- , 

Si nous étions menacés de voir se renou- 
veler les horrreurs commises à Paris, à 
Lyon, à Toulon^ à Nantes, dans la Vendée, 
dass tout le royaume, les déti'acteurs de 
l'émigration auraient à choisir dans trois 
partis, ou émigrer, ou être victimes, ou 
être bourreaux. 

^L'émigration non armée est donc justifiée 
par ig scélératesse des gouverneurs du temps. 

L'émigration armée est en outre justifiée 
par le droit qu'a chaque homme de défendre 
les lois de son pays, le gouvernement sous . 
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ieqaél il est né, sa propriété y sa vie y et de 
repousser la force par la Ibrce. 

Yoipî à ce sujet les réflexions d'un éxcel- 
Jent écrivain. 

tt L'émigration armée et l'insurrection 
te de la Vendée seront à jamais célèbres y et 
(c justifieront la France des crimes des revo- 
ie lutionnairts. L'histoire en^montrant notre 
<( patrie subissant au i4 juillet 1789, le joug 
4c d'une faction impie 9 atroce, dira aussi 
^ que des Français se dévouèrent pour la 
ce délivrer du monstre de l'anarchie , et dé- 
« fendirent au prix de leur sang, la coû- 
te ronne éclatante de Saint-Louis, chance-^ 
« lante sur le front auguste des petits-fils de 
*c Henri IV. Si la tyrannie démagogique 
« s'était établie dans un si beau royaume 
« sans l'énergiqiiie opposition de la noblesse ; 
«c si l'athéisme y avait été proclamé autre- 
« ment qu'après un massacre, et la totale 
« dispersion des ministres de Dieu ; si leré- 
«c giçide avait été consommé, sans soulever 
<c d'horreur la saine partie de la nation 
c contre les auteurs de cet exécrable at- 
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<c tentât y mériteFions-nous notre propre es- 
« time et celle des autres peuples? L'émi- 
iic graiion des nobles , des prêtres, et d'une 
(C grande partie des notables habitans de la 
ce France*, lavera les pages de notre histoire 
4C des taches sanglaates qu'y ont imprimées 
ce les prétendus amis de la liberté* » 

Et ailleurs le même auteur. dit, tome i*% 
page 286 : 

« Il y a du courage à l'honnête homme 
« de rester dans un pays en proie aux bri- 
<€ gandages et au^ assassinat^ mais honneur, 
« mille fois honneur, à l'homme plus intré- 
« pide encore , qui , bravant de nouveaux 
« dangers, ne fuit de ce pays que pours'ar- 
tf mer et venir sous la bannière de son 
« prince, le délivrer ; des séditieux qui le 
«f compriment. Il exerce le plus imprescrip- 
« tible des droits, il remplit le plus sacré des 
c< devoirs ; il acquiert le premier des mé- 
« rites. C'est Thrasybule accourant du fond 
<ç de son exil au secours de ses concitoyens 
« opprimés. Il ne peut se dévouer pour son 
« souverain, sans se dévouer en même temps 
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« pour sa patrie. Le drapeau royal était pour 
« la noblesse française y la patrie toute en* 
•« tière. » 

Rome n*èst plus à. Rome ; elle est toate où je $aii. 

t 

Je ne cesserai de vous répéter, pourquoi 
n'ayons-nous pas* trouyé , comme tant de 
nos camarades, une mort glorieuse à l'armée 
de Condé y puisque nous ne devions pas voir 
de fin à cette malheureuse révolution, pas 
même sous la légitimité , sous laquelle nous 
sommes devenus un objet de mépris et de 
dérision pour nos contemporains. 

Adieu , mon cher camarade , tout est con- 
sommé pour nous. Les victimes de l'ingra- 
titude et de l'injustice ne peuvent trouvée 
de consolation que dans leur conscience» 
l'impartialité de l'histoire, et un meilleur 
monde que celui-ci , où je vous donne un 
prompt rendez-vous- 

Yotrè ancien camarade , 

Le comte D, P. 

P. S.^Mes complimens, je vous prie, au 
chevalier d'Es. .. et à nos autres amis de Graiz. 

6 
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Le comte D. P. au vicomte de M.,,, à Graiz. 

Paris, le i5 février 1818. 

* 

Mon cher vicomte , il faut avouer que 
nous sommes l>ieh mal récompensés de ce 
que nous avons fait pour* la cause royale. 
Vous souvenez-vous des promesses verbales 
et écrites, répétées si souvent pendant notre 
énrigtation ? Notre cause est commune , 
nous aisàit-oh. 

Mais en parlant ei^re nous ^ sans aigreur, 
sans fiel, eh nous entretenant de ce qui s'est 
passé a notre égard , nous pouvons nous rap- 
• peler ce que nous étions avant la révolution, 
ce que nous avons fait pendant la révolution, 
ce que nous sbinmés devenus après la révo- 
lution. 

1° Avant la réyblbtîon , nous avions dé là 
fortune. Nés gentilshommes , nous avions le 
droit acquis dèpuîs1i)ien des siècles de pren- 
dre part aus^ afTaires publiques, soit dans 
les états-géaér^ax^ soit dws les étate ptf'o- 
vici/piaux. Kou& avions d^s privilèges péeu* 
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ni^r^s, doiQt nous n'avons pas hésite de 
faire le sacri^Lee dès qu'il no«i| a é^ observé 
que nous ^'étions plus dbargés , coimin^ ou- 
trefois, de conduire à nos dépens des 
hommes à la guerre. L^ dîmes et les rentes 
ovit été saei^iâées avec Iç même esprit , quoi-- 
que la {)Iupftrt provenaient de conventions 
faites aveçlespersonnes qui avaient remi dei 
terres; mais il suffisait qu'il fut possible que 
quelqueS'UM dé ces revenus n'^ujssent pas 
la mâme origine, pour que les seigneurs 
les abandonnassent avec empressement! 
Qu£int aux privilèges lionorifiques , ils 
existent dans toute espèce de gouverne- 
mens, mêoie vépublicains; ils otnt existé de 
tous les temps; ils sont le sonitien d'uue vé- 
ritable monarchie'. 

On parle aujourd'hui des dtx)ils acquis 
d^ns la 4trévplutiosi; et ^lels droits furent 
jamais plus ncquis que ceux qu'avait la no- 
blesse de îoyir.de distijictions honorifiques, 
et de prendre part amx affaires publiques? 

Existe-t-U parmi les hommes quelque 
chose de plus sacré qu'un droit d'abordac- 
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quis, puis joui pendant quatorze siècles. 

On ne peut pas appliquer l'adage vœ vie- 
Us , puisque c'est la royauté qui existe. 

il* Qu'avons-nous fajX pendant la révolu- 
tion? Nous avons volé ailx armes dès qu'il 
a été bien certain que les révolutionnaires 
en vi^ulaient au trône et à l'autel. Ne pou- 
vant trouver un point de réunion en France, 
nous avons couru nous i^an<;er sous les dra- 
peaux des princes , et je ne doute pas que le 
succès de notre cause n'eût été complet , si 
Louis XVI eut pu sortir de France , comme 
il l'a tenté plusieurs fois. Il n'existait plus 
alors d'hésitation dans ki conduite des 
royalistes, qui, soumis à la volonté du roi, 
n'ont jamais su précisément ce que voulait 
sa Majesté. 

S"" Que sommes-nous devenus après la 
révolution et la restauration? exclus de tout 
emploi à cause de nos cinquante ans; dé- 
pouillés de nos biens, de notre position so- 
ciale; placés au-dessous des dernières clas- 
ses de la société, nous et nos enfans, à 
cause de l'aristocratie de fortune établie 
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parla nouvelle charte , ayant éprouvé, pour 
avoir défendu notre Roi, la hoùte d^une 
amnistie; il ne nous reste plus, mon cher 
camarade , em regrettant de n'avoir pas péri 
les armes à la m^in , que de hâter de nos 
vœiix le moment d'abandonner un monde 
fait comme celui-ci et d'en aller chercher 
un autre , où régnent la bonté, la justice et 
la gratitude* C'est là où je vais vous atten- 
dre, mon cher vicomte, pour nous entre- 
tenir librement de ce ddnt nous avons été 
témoins et victimes. 

Le comte D. P. 
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Le comte D. P. qu chevalier d^JEs 



Paris, 7 août iSi8. 



Mon çMr c^movsuiej }e t'énvore par la 
bap^a Rotsobtld 4o^t>0o frioies, et je f\àce 
la mêfoe somme Miv \& 5 p. oéfit ée Franée^ 
auIvaDt ton ordre ; îl^^ possible qu'il levé- 
Tl^Qlie encore quelque çhoKe, les domptes 
n'et^at pas déâaîiÎYeitient réglée. Mais j'ai à 
t'jtpprendre une nouveUer Tqh beau-ffère 
est mort sans vouloir appeler ni prêtre^ ni 
médecin* 11 n'était pas encore âgé de 5o ans. 
11 me fît demander ^ m^envoya chercher 
dans la plus belle de ses voitures. Il est pos- 
sible, me dit-il, que je meurs de cette ma- 
ladie, eh bien! mes enfans me remplace- 
ront dans ma fortune et ma pairie. -J'ai in- 
diqué à leur gouverneur les principes dans 
lesquels je voulais qu'ils fussent élevés. Ils 
sont dans la bonne voie ; il n'y aura pa^ de 
difficultés avec leur oncle. Tout est à peu 
près réglé. Je lui fis observer que ton inten-* 
tion était que tout s'arrangeât à l'amiable, 
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fus^éjs-tu même obligé à des sacrifices. Il me 
répondit que tu ne serais pas rédoit à en 
faire. Je lui demandai s'il n'appelait pas de 
médecin, il me dit à ^ su]et quelque chose 
qui me plut assez. Le voici : prenez l'homme 
le mieux portant de Fraiiçe ^ d.éshabillez-le , 
mettez-le aîi lit^ acres lui avoir persuadé 
qu'il était rpal^idje^ appiell^z 4^ux op trojs 
médecins , et' je vous réponds que. dan^ 
quinze jours mou homme n'existera plus. 
Deux jours après ton beau frère était mort; 
il paraît qu'il a été emporté par une enflam* 
mation d'entrailles. 

Après l'enterrement auqviel \e fus invité , 
|e me rendis chez las neveux avec qui feus 
' une Itdngue conversation, mais tùtit le mal 
est fait, il n'y a plus de remède. Les mêmes 
principes religieux et politiques, que ceux du 
père ^ auxquels ils ajoutent , à la* ^pjde *du 
temps, un souverain mépris pour les hom-* 
mes qui passant cinquante aps. 

Je viens de parcourir une petite brochure, 
qui par hasard m'est tombée sous la main. 
&Ue trafic de beaucoup de choses; une seule 
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m'a frappé. C'est un dialogue dopt )e t'^Hi- 
voie une partie. 

Dialogue entre un esprit et un forgeron ^ 
en f8.. . , . 

. li'BSPKIT. 

Que fais*tu, mâlheui'eux forgeroo, pen- 
dant que toute lia population repose^ je te 
vois employer toutes tes forces , pour battre 
un fer rouge. ■ • 

LE FORGEROBT. 
Je.... 

mon travail a un autre {^ut, c'est de nourrir 
UQC femn^ et des en&ns qui n'ont pas de 
pain« 

li'jESPRIT. 

^Criminel. 

]e t'annonce que tu n'as pas un jour k vivre.. 

XjE forgeron. 
Je ne craies pas la inort que tu m'au- 
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nonces, mais qui nourrira ma femme ettnei 
enfans? 

l'esprit. 

Ta femnle et tes eqfans mourront aussi , 
car l'ai obtenu du ciel la grâce de retirer ma 
race d'un monde si injuste et qui est 

liE FORGEROll. 

Comment dis-tu, ta race, serait-elle la 
mienne? " 

li'ESPRTT, 

Oui, )e,8uis l'ame d'un Condéen, d'où tu 
proviens. 

LE FORGERON. 

Je sais que je descends du comte ,D. P., 
qui perdit ses biens pai* son émigration et 
ses services 4 l'armée de G)ndé , qui laissa 
sa postérité dans la misère , ce qui m'oblige 
de gagner ma vie à la sueur de mon fî:ent. 

l'esprit. 
La vie passe comme un songe , ce n'est 
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^'ici que tout est stable, aussitôt que l'att^*- 
rore aura éclairé les actions des hommes; 
un événement terrible va occasioner ton 
massacre et celui de ta famille y et dès au- 
jourd'hui nous serons réunis dans un lieu de 
délices. 

LE FORGERON. 

Je cours me pféparer- et disposer ma fa- 
mine à une si Haute destinée. 
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Le comte D. P. au chevalier d^ Es. 

Le 1^^ mars iSaô. 

O mon ami ,. quel affreux malheur! tu en 
as lu tous le détails daiis la Quotidienne^ 
Depuis ce fatal moment^ je ne repose ni jour 
m nuit y il me sembte continuellenient ai^oir 
60u$ les yeux ce pauvre Duc , ainsi que ses 
petites brusqueries tou)Ours suivies d'an 
trait de bonté , particulièrement celle qui 
eut lieu i mon égard au camp de Munich , et 
dont tu dois te rappeler. 

Faut-il donc que ce soit l'assasainat de ce 
Prince qui fasse ouvrir les yeux, et ^oore 
les ouvrira**t-pn? le régicide avoue ^u'il à 
voulu couper la seuli brtncàe productive. 
Que l'on juge par là du projet du par(i f 

Voilà un fruit de Faslure révohiticmnawe* 

En déi^dtUftnt et renversant es 181 4 , l'an- 
tique chrae de la «lonârclttefVaaGHiae^xm 
a détacha une branche de tei tronc auguste 
pour enter l'arbre de la révokitîoD;. niais le 
noble rameau n'a jamais vouki siëlanger sa 
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sève avec céll^du sauvageon , qui n'est autre 
que le sang pourri de Robespierre , Camba- 
cérès et autres monstres révolutionnaires. 

Encore si cet aj:bre maudit de Dieu , était 
condamné à se dessécher, comme ce figuier 
qui refusa ses fruits au Sauveur du monde ; 
ou s'il était-semblable à ces arbres qui crois- 
sent sur les bords de la mer Morte, et qui y 
par punition de Dieu, donnent des fruits sans 
saveur , mais au moins sans poison. 

U n'en sera pas ainsi des fruits de la révo- 
lution : toujours ils donneront la mort, 
comme ceux de cet arbre ititerdit à nos 
premiers parens. 

J'ai été accosté au jardin des Tuileries par 
tes i^ers neveux, qui ne paraissent pas 
comme tous les honttetes gens , attérés par 
le fat^l événement; d'un air un peu gogue- 
nard, ib m'ont demandé des nouvelles de 
l'oncle boudeur. Que ne vient^l auprès de 
ses neveux? nous le reeevrions bien. Notre 
x^onyersation n'a pas été longue. . 

Je joins à la présente le règlement de ton 
compte , par lequel tu verras que ce qui te 
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revenait a servi à payer les hommes d'af- 
faire , je t'envoie aussi un mandat de 

pour tes arrérages de tes cinq pour cent. 
Adieu, mon ami , je suis triste plus que je 

ne puis te le dire : Je vois nos nos 

divinités sur la terre entraînées par des 
Idées tantôt philosophiques, tantôt popu- 
laires , mais toujours erronées , après avoir 
consommé la ruine des ordres de l'Etat, tra- 
Tailler avec activité à leur propre destruc- 
tion. O Louvel , pourquoi ne t'es-tu pas 
trompé, et n'as-tu pas* pris mon cœur pour 
celui de notre Aialheureux Prince ? 
Le comte D, P. 
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Le comte D, P, à M. P. T. à Jugabourg. 

Paris, 19 jum i8ao. 

Monsieur , 

3e «eraâs ijnès lieureitx de potrvcrir vous 
donner quelques téikioigiiages.<lê ma recon- 
nais^nee^ pour tocis les services qvie j'ai 
reçu5 de vous, pendaM «on séjour dansf 
votre ville. Je ferai toutes les démarches 
possibles pour placer vos tableaux, mais fai 
plus de confiance dsins^ celles d'un ami plus 
répandu qtfc tnoi , «t qui m'a promis de faire 
tout ce qu^l pourrait. 

La révolution n'est point un être 

de raison, un être chimérique, c'est un être 
bien réel , bien vivace et qui se porte mieux 
que jamais. 

A là vérité , elle a déposé sa souquenille 
ensanglantée et ses -mains ne sont plus ar- 
mées de* torches et de poignards, mais elle 
a revêtu une robe couleur de rose , sous 
laquelle elle cache ses instrumens de des* 
traction. 
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Dans 6oa principe , elle publiait qu^elle 
voulait rtBeaBtiflsement de quatre choafeë 
ou quatre personnes, qui n'en faisaient r^l** 
lemeirt qu'une par leur oalMPe et la oonMOu- 
sauié de leurs intérêts , soyotr : la noblesse^ 
le cierge , ta dynastie et la reKgtda êaâiiH 
Uqiw. . 

Elle met maîotenaat lie^aooap phis «le 
{M^itique dans sa conduite, ^Ue m aiarcka 
plas^ eomme autrefois, à visage découverte, 
mais elle n'a pas dun^ ^e proîet. . 

Il s'est trouvé un mon2e»t,ou la> ^ ..... . 

pouvait teiîrasaer le monstre , . mais elle a 
pensé qu'il valait mieux le aaresser , le flat-. 
ter, l'apprivoiser, sans songer qu'il était de 
la famille des tigres, qui ne s'apprivoisent 
pas. 

Pour lui complaire, elle lui a sacrifié le 
clergé et la noblesse , et par là , s'est déta- 
chée de ses alliés naturels , s'est dépouillée 
des plus puissantes armes qu'elle avait contre 
le monstre, et s'est livrée sans défense aux 
mains de son ennemi , qui l'enveloppe dans 
ses bras , la presse , l'étouïFe , et cherche à 
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lui (aire rendre le dernier soupir , à eUe et à 
W religion catholique , tout en les caressant 
cependant. 

Je regrette beaucoup de n'avoir pas suivi 
le conseil que vous me donniez et de ne 
m'êtrë pas fixe près d'Augsbourg. Je ne re- 
connais plus ma patrie ; en France où le 
gouvernement, la religion, les lois, les 
mœurs ont change , changent encore tous 
les jours et yraisemblablement vont arriver 
au point fixe par I4 révolution. 
Je SUIS, etc. 

Le comte vD. P. 
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P. T. nu comte D. P, 

'' ' ' 9 ■ 

ÀugsbonTg, 21 juillet 1820. 

Mon cher comté, je ne Vous air*qiie trop 
prédit ce qili arriverait dans votre patrie. 
On a voulu éprouver si une monarciiie pou- 
vait exister sans un corps de rioblesfsé, et de- 
puis cette tetitalive , chaque^ jour vôtres 
gouvernement se répubpcanise , ou inême se 
démocratise. Cette expérience prouvera , 
soyez-en assuré , que ce qui existe depuis 
l'établissement des sociétçs^, daiis toutes les 
sociétés , est dans la nature même dés choses, 
et comme le disait Montesquieu, d'accord 
avec tous les pubïicistes, oc Un Monarque ne 
« peut pas exister sans un corps dh noblesse. 
« Si on retrancl^B la noblesse d'une mon%r- 
« chie , le gouvernement devient ou despo- 
« tique ou démocratique. » 

II est ^vident que sans la noblesse , c'est 
la richesise qui est lé mobile de tfeutes les 
actions, et Rollin a dit : (c Lorsque l'État n« 
« paie les services qu'avec de l'or, magis- 

7 
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(c trais, guerriers, beaux-esprits n'aspirent 
« qu'aux ricHesses, et lorsqu'elles sont le 
(c seul mobile 4^ gouvernement , il n'y a 
c( plus de citoyens; la probité devient sottise, 
(c la gloire chimçre, pei'sonne ne rougit 
(c plus : la frauder, le mensonge^ le vol sont 
« lés crimesyde. toutle jmonde, ou plutôt 
<c il n^y a plus d^utrê crime que la mal- 
a adresse et, la pauvreté. » 

Weût^l donc pas été possible , sans blesser 
ce qu'on appelle les libertés publiques, en 
maintenant tous les droits, n'eût-îl p^ été 
possible de forper des chambries périodiques 
avec les ordres qui existaient et avaien t droit 
d'exister, si jamais droit fut sacré parmi les 
hommé^? . 

Depuis <[uator2;)e siècles, depuis le com- 
mencement de la monarchie , Ic^s deux pre- 
miers. ordres étaient constitué]; et avaient 
constitué- eux-mêmes votre société. Ces 
mêmes Of dres avaient proclamé le chef de 
la race, auguste qui règne aujourd'hui sur 
♦▼pus. 

Puisse la destruction de tels droits ne pas 
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entraîner celle de droits non moins sacrés! 
Rerenez donc au inonde^ illustra Bossuet, 
et dites*nous si vous pensez encore qu'il n'y 
a pas de droit contre le droit. Je remarque 
que Ton a dit à votre parti : Couche-toi , 
fais le mort^ on va te dépouiller > te mar- 
c)ier sur le veatre, tVcraser, t'-anéantir; 
mm c'(9St égaJ, ne bbuge pas h cause de 
l'initatioa des passions et p^ce qu'il faut 

«W.- 

l>6 seul miâtre de* toutes choses peut re- 
muer k de pw^k maux. Priçùs-le. 

JN^ vous domaéz plus de peiné pour tnes 
tableaux puisqu'il est si difficile de les placer;; 
ils pi^€^;'06dt à mes li^ritiérs, j^al soixante* 
jdix-n4^uf ans. 

Reeeréz/etc. 
Signé I^.T, 



L 
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Le comte D. P. où chevaUer d*Ès* à Graiz. 

, Paris-, k i'»" septembre i8a i. 

Mon cher camarade , je suis, plongé dans 
la plus grande . douleur y et un adoucisse^ 
.xnênt à> mon, chagrin^ est que tu eii prendras 
ta par^. J^ai perdu le meilleur des pères, le 
plus juste, lé plus vertueux des hommes, et 
toi un excellent ami. Peu de jours avant sa 
mort , il me parlait de toi , et de tout c;e quQ 
,tu ^^alairs ; il à r^ndu Je det*nier soupir le 19 
juillet dénier. ^ , 

A son tît*d^ mort, nous étions encore 
quatre présens. Parmi les diverses recom- 
mandations qu'il nous a faites , et qui toutes 
seront rettgiisusement observée^, il nous a 
dit : Dansl'état où sont les affaires^ je craips 
qu'il n'y ait encore quelques troubles ; mais 
]e vous recommande surtout, mes chers en- 
fans, et je vous prie de ne jamais porteries 
armes contre votre roi légitime. Un gentil- 
homme est beaucoup plus coupable que tout 
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autre dans le crime de félaiiie. Vous saVe;& 
que vous avez été otages pour lafaBiUIe 
royale* C'est un engagéioeiit que vous avez 
pris de plus de lui être touîotirs dévaues. Je 
B^eurs avec le regret bien amer de ne pas 
vous laisser le bien que j'avais reçu de mesi 
pères;, mais, bêlas! vous savez, qu'il m'a ^té 
enlevé parce que j'ai fait ce, que j^ devais 
faire y ce que je ne pouvais pas me dispeipser 
de faire; mais . . '. . . .,.> ^. . . . - 

le temps de cette justice -ne doit pas être 
éloigné. Que ma mémoire soit placée dans 
v^os coeurs à côté de çeUe de votre digne 
Qière; mon amour pour vous n'est pas 
moins vif que le sîen n^ l'a été. Hélas! fon- 
dant en Urmes^ nous ne pouvions pour 
toutes r^onses, que presser contre nos lè- 
vres ses mains défaillantes,* et c'est dans cette 
position qu'il a rendu à Dieu une amepur^e 
comme celle des anges. 

Depuis ce triste moment, ma mélancolie 
est portée à un point où elle ne peut s'ac^ 
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ct(Àtte davantage. Tout in'est ihdifféreût^ 
[e né prenâlÊ pw (yliiis d'intérêt aux affaires 
pdbti^ué^ mot^k Mes afiaires particulières. Je 
stiisdécidë à quitter Paris, et à me rétirer dans 
tlhé Campagne , la plus fsolëè que jç pourrai 
trouver. Là je chetrcherài à acquérir queir 
quts vertus de mon pauvre père. ||0n modèle 
^rà toujours soûs mes yeux; lûais que de 
chèmiiti n'ai-fe pas à faire? 

Adieu> joins tes prières aux m\pûxies pour 
Pâme de ton digne ami; mais, malgré tout 
ton mérite , ]e crois que toi et surtout moi, 
afvoiis plus besoin des sîéntaes que lui des 
nôtres. 

Je suis pour la vie ton triste mais sincère 
ami. 

Le comte D. 1^, 
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Le comte D... P.. . à madame la ^aporike 
de M..... 

' % Sle; G^ . . . . . des Bpi5;:^le i3 apiil i334- 

Madame la BarQimç, 

Je suis très glorieux qu'une jeune et he}le 
dame veuille bien se transformer ep.^gent 
d'affaires , pour un vieil ermite comme moij, 
et pour me justifier du ^reproche que vous 
me faites de vivre dans les bois comnie un 
hibou., je vais avoir l^onijeur de vous ra- 
conter une partie de ma vie , qui vous ferçi. 
voir si je suis payé pour aimer le monde. 

Je suis Pàiné d'une famille qui , au cpm^ 
mencément de lier révolution , s'est jetée à 
corps perdu dans le parti du Roi. Mon père 
et une quantité d'enfans que nous étions, 
nous sommes tous donnés eh otages pour 
Louis Xyi et son auguste famille. 

Notre sacrifice ayant été rejeté , tous ceux 
d'entre nous qui pouvaient porter: les armes 
ont courii à Farmée de Condé,. où nous 
acvons fait toutes les campagnes V avec le 
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plus grand zèle. Tous nous avons été du 
blessés ou estropiés. Le licenciement de 
noti'e armée n'a pas été le terme de nos ef- 
forts pour la cause commune , car nos 
princes ne cessaient de nous dire que notre 
cause était commune-; que leur plus grand 
bonheur, eiï rentrant en France, serait de . 
récompenser tant de courage, de fidélité et 
de dévouement Ils proclamaient, à la face de 
FEurope, que Lquis XVI n'avait pas le droit 
de consacrer des spoliations, de saper les 
fondemens de la monarchie, par la destruc- 
tion des ordres de TÉlat ; que dans ce cas , 
leurs devoirs les obligeraient de protesr 
ter, etc. • 

A ia restauration, les spoliations ont été 

les fondemens de la monarchie 

sapés par la destruction des ordres de l'Etat: 
notre courage , notre fidélité , notre dévoue- 
ment, non-seulement méconnus, mais tour* 
nés en dérision, nos familles mises au-des- 
sous das dernières classes -^de la société, par 
un gouvernement quj eist une aristocratie ^e 
fortune. • 
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Le plus grand criminel, ne &erait-il pas 
assez puni par 9a dégradation civile , la con- 
fiscation de ses biens, la perte de l'e^pér 
rance de revoir le toit qui Fa vu nsatre; et 
cette peine nous esjjj infiUgée a nous défen- 
seurs de l'autel et du; trône ^ nous.est infligée 

par. ^ . . ^ pour, qui 

nous avons sacrifié tout ce que nous avions 
déplus cher, O postérité! tu^ ne peux te 
dispenser de t'otcuper de nous» Tes idées 
se boulevei^seront en lisant notre histoire. 
Tu ne sauras plus ce que signifient droits, 
morale y justice. 

Louis XYlIl m'avait recommandé^ de lui 
rappelei' un selrvice essentiel que je l^i avais 
rendu le a4 juin 1796. Deux. fois, pendant 
son règne,' je lui ai écrit à qe sujet, mais ' ^ 
point de réponse', point de réponse* Je ne 
demandais qu'un souvenir, point de ré- • 
ponse. 

Le sacrifice de ma vie ne m'a jamais ef- 
frayé y mais il en est d'autres qui sont au- 
de«sus de mes forces y au-dessus de nion 



courage. 
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Depuis dix ans, je regrette amèrement 
de n'avotr pas péri à l'armée de Condé, 
ccHVme tant de mes heureu^k: camarades. 
Les plaiies qai ont été faites à mon cœur , en 
OQt tiré 4x!Hjit le çang : ilne bat j^lus ni>pour 
les persooneis., ni pour les choses : il est en-^ 
tîèremeot indifférent à ce ifuti est et ce qui 
sera. 

Je n'attends plus de justice que de Thisr 
foire et du grand Roi auprès duqùçl je ne 
tarderia pas d'émigrer, et pour toujours j 
mais ayant de faire cette démarche , je vous 
prie de dire de ma part au gouvernement 
qu'ileSt bien certainement dans une fausse 
rOute : il se laisse entraîner par ropinion 
publique, croyant gouverner par la partie 
forte. L'opinion publique livrée à elle- 
mémiey a la nature de l'élément du feu, qui 
est dé tout diviser, de tout détruire et de ne 
laisser qu'un caput mortuum. 

La partie forte d'autrefois (le clergé et la 
noblesse), avait des sentimens monarchi- 
ques : la partie forte d'aujourd'hui a des 
sentimens tout opposés. Malheur aux États. 
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où ce n'est pas le souverain qui est la seule 
partie forte. 

D'après tout ce cpie je t^iens d'avoir l'hon- 
neur de vous dire , voyez si je n'ai pas raison 
de ve&ir finir ma triste carrière au milieu 
des bois, ce qui n'empéda^ p9S que )etie sois 
pénétré pour vous de sentimens de recon- 
naissance et d'admiration. 

Le comte Ô. P. 
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La baronne de M au comte D. P. 

A^Sle. G.... de^fioiV 

Paris, 3o septembre 1814. 

. • ■ •» • . 

Wfori cher cùinte , 

Je suis foin d^approuvar tes. motifs. que 
, vous alléguez paur justifier votre Bouderie. 
Je suis persuadée que Louis XVUI a plutôt 
reçu Ifi^ loi qu'il ne l'a faite. De qui? direz- 
vouSy puisquMl a oôtroyé sa charte, sans le 
concours ^aucun pouvoir? Il a reçu la loi. 
des circonstances. Grojez-^vous qu'il pouvait 
restituer les biens nationaux; réunir ainsi 
aux nitilitaires mécontens, aux employés qui 
perdaient beaucoup par la chute de l'em- 
pire, à tous les fauteurs de troubles , à tous 
ces gens qui ne vivent que dans la discorde j 
réunir encore cent mille familles acquéreurs 
de biens nationaux , que je suis loin d'ap- 
pi'ouvcr., et qui, je pense, seront encore 
jugés moins favorablement par ' l'histoire 
qiie par les contemporains ; mais enfin , ces 
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familles auraient pu être un point de rallie- 
ment. 

Faiies ilorïc la part dès évènemens et d)B 
la force des choses, à qui nous devrions attri- 
buer plus qu'aux personnes. Un de vos ca- 
marades disait l'autre jour ^ qu'un roi devait 
plutôt succomber quù de sàct*ifier la justice 
à une conisidération quelconque, même aU 
bouleversement de sfes Etats. Il fut le seul de 
son avis; nous étions cependant beaucoup 
de monde. 

^ Vons^ pensez qu^on aurait pu vous dé- 
dommager de la peHè de vos biens par des 
places, des emplois; mais d'abord il faut ob- 
server qu'un souverain ne peut guère en- 
trer dains les détails ^e la distribution des 
places; ce soin; est confié aux ministres : or, 
les ministres de LOuis XVllI ne vou^ ai- 
maient pasK et ne pouvaient pas vous aimer : 
votre opinion^ et votre conduite étaient une 
amète: critique de la leur. En outre ^ il ne 
faut pas se dissimuler que le bien public 
exige que la plupart de^ emplois soient oc^ 
cupés par des gens dans la force de Page. 
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Je sais que Ton a trop largement fait Valoir 
ce motif à ¥Otre détriment. Mais it y a quel- 
que chose de très vrai. IVIe bouderez-vous 
donc ^ moi ainsi quç toutes les jeunes fem- 
mes qui avons préféré pour mari$ de jeunes 
gens;à de vieux, émigrés, rèconnaissaiit ce- 
pendant qu'ils avaient plus de mérite que. 
ceux à qui nous donnions la miain ? 

LpuisXYIIIa toujours dit qu'il vpu$ por- 
tait dans son coeur; qu'il vous plaignait; 
mais qu'il n'était pas dans son pouvoir de 
vous faire rendre justice , à cause de i'irri- 
tidion des passions de bien des miUi<n)s 
d'bonfunes, 

PTos prii^es vous ont beauccmp promis^ 
pendant î'émigrsitioni Notamment de voua 
faire restituer vos biçns et de vtms replacer 
dans votre ancienne position sociale : ils 
vous parlaient d'après tes mouvcinens de 
leurs coeurs et leurs plus chei^s désirs; mais 
des circonstances iqo^^érieuses les pnt eiupér 
cb^ d'exécuter lem:*s promesses. Tous con- 
naissez le proverbe: à l'impossible nul n'est 
tenu. 
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Relativemfiut aux services paa^eoliers 
que vous avez ren^u^j î® vou^ ra|^ellerai 
que les rois ne peuvent voir que des masses 
d'hommes et non des individus. La nature 
leur a donné des yeux faits avec ce^ verres 
qui rapetissent les objets en les éloignant; 
ils ne peuvent pas plus voit* un individu, que 
nous un ciron. Si par le secours d'un micros- 
cope , vous aperceviez un de ces animal- 
cules vous. tendre ses petites pattes sup- 
pliantes pour vous deiùander une grâce, 
ou vous n'y feriez ^as attention, ou vous 
diriez : Que puis-je avoir de commun avec 
un si petit être, qui devrait s'estimer heu- 
reux de pouvoir s'éloigner de moi sans 
qu'un de mes mouvemens volontaire ou in- 
volontaire «e l'ait anéanti? Pourrait-il donc 
dire : pas de réponse, pa$ de réponse? 

Quant à ce que vous dites de la partie 
forte, je vous avoue que je n'y entends rienj 
que cette politique est au-dessus de ma ca- 
pacité intellectuelle. 

Adieu, mon cher comte, croyez que per- 
sonne ne vous plaint plus , ne vous rend plus 
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justice, ne vous aime' plus, ne vous est 
plifs dévouée que moi ^quoique, je ne sois 
pas toujours de votre avis en politique. 

La baronne de M. ... . 
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Lé comiâ D: P. iui chêçaUer et Es .... 

Pkris, le a juilkl iSa6. 

Mon cber camarade , daos ma dernière 
lettre ^ je te parlais des indemnités qui sont 
accordées aux émigrés ou non émigrés, 
mais aux dépossédés, par les lois révolu- 
tionnaires. Il te revient une rente de 
3o5 îr.y mais dont tu ne jouiras intégra- 
lement que dans cinq ans , à partir du à5 
avril 1825. - 

Pour moi, favais en Bourgogne une 
terre qui me rapportait 13,000 fr. par an. 
Il y avait 4,ooo fr. de droits féodaux , ou 
entachés^ dit-on, de féodalité, pour lesquels 
on ne me paie rien. 

J'avais un bail de 5,ooo fr. , pour lesquels 
on me donne une rente de 2,700 fr., et 
56o fi\, pour mes bois et ceux de mes biens 
qui n'étaient pas affermés. C'est conmie si 
on me donnait un ciipital d'une soixantaine 
de mille francâ, à peu près cinq années de 

8 
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mon ancien revenu, dont j'étais privé de- 
puis trenje-cinq an«. Et c'est avec ce triste 
dédommagement qu'il faut échanger l'espé- 
vante de rentrer jamais sous le toit <iui nous 
a vu naître. 

' Où ^t que Ton donne uh tnillkird pour 
ces itideinnités ; mais il faut en déduire 
4oo,poo,ooo fr., pour le faux compte du 
trois pour cent; car c'est aboler des môtsr 
que de dire que l'on doime too fr. à un 
booEnné à qui on &it une petite de 5 fr. 

Il faut déduire ce que coûtent les bu- 
reaux, commissions, frais de liquidation. 

U faittt déduire oe qui revient à cinq ou 
six princes. 

M £aut déduire ce qui reste à la masse 
noire* 

Si la loi donne un milliard aux indem- 
nisés, avec réduction des deux tiers,, elle 
donne deux milliards aux acquéreurs et sans 
réduction. 

Si l'on vtmlait itidemniser quelqu'un , il 
Mbit que ce fAt les âeqiiéreurs, «t alors 
leur feire les propriétés dont i!s 
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sont les II en aurait coûté les 

deux tiers moins , et k justice aurait été un 
peu mieux rendue. 

Adieu , mon ami y \e compte aller t'em- 
brasser bieqtôt ainsi que^os autres amis de 
Gratz, où Je demeurerai le plus long-temps 
qfie ye pourrai. 

Ton ami le comte P. P.' 
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he cheç,alier d^Es. au comte D. P. . 

GratSy le II août 181G. ' 

Mon clier camarade, je m'empresse de 
répondre à ta lettre du 3 juillet Reçois en^ 
core mes remercîmens pour la peine que tu 
as prise de faire liquider mes indemnités^ 
au sujet desquelles je ne pense pas comme 
toi. 

Je croîs que nous devons la plus vive re- 
connaissance à Charles X, moins encore 
pour le bienfait des indemnités , que pour 
sa bonne intention à notre égard, mani- 
festée par les dédommagemens qu'il nous 
fait accorder, et aussi considérables que les 
circonstances le permettent. Il ne faut pas 
se dissimuler que Charles X, exécute en 
notre faveur une mesure devant laquelle 
l'ancien gouvernement a reculé, quoiqu'il 
en senlît la justice. Pour faire en noire fa- 
veur tout ce qui lui a été possible , ce bon 
Roi n'a pas craint d'irriter contre sa per- 
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sonne sacrée , la fureur du parti libéral , 
d'un parti qui ne cherche que des prétextes 
pour occasioner des troubles et replonger 
le royaume dans l'anarchie. Je ne sais com- 
ment, avec un jugement sain, tu né distin- 
gues pas la mesure en elle-même d'avec les 
détails de l'exécution auxquels le souverain 
ne peut pas prendre part. 

Tu crois qu'il aurait mieux valu dédom^ 
magcr les acquéreurs 'et faire restituer les 
biens, mais avant tout, il faut Ravoir si la 
chose était possible, si on pouvait jeter la 
confusion dans cent. mille familles, sans ex- 
poser le royaume à un nouveau bouleverse* 
ment. 

Tous nos amis ont partagé le plaisir que 
tu m'as fait , en m'apprenant que tu vien- 
drais bientôt passer quelque temps avec 
nous. 

En attendant, reçois l'assurance de ma 
sincère ^onitié. 

Le chevalier d'Es .... 
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Znfcçmfe JOtf.P, àM.l^ rédacteur {&..,... .. 

A Su» G..^. des Bois, ko novembre i8»8« 

Monsieur, 

■s 

Je Its voire îounuil quand les affîiÎFres ^e 
mon agriculture me le permettent. Une 
<ahose ne m'y convient pas du tout ; c^est que 
vous êtes oontiouelleiuent à gonrmander le^ 
ro jaltste& : vous vous plaignes san» cesse de 
leur insoudance dans les affiâresr pukliquesL 
Voua leur reprochez de ne pomt s'^enten^ 
dre,, de ne point se réunir pour les élec^ 
tions, etc.^ etc. Enfin de ne pas manifester 
pour leur eause, le même aèle do»t sont 
aipio^s les libératiai pom^ leur parti. 

Yoici leur yasiifioatioff : au commeiice- 
ment de la révolution, jamais les royatistea 
i^^»t^ ^u oe^ que voulait Louis XYI y qui fai^ 
sait des concessions au parti ^ qui lui en de«« 
mandait, d'autant j^crs, que le monarque 
en accordait davantage, enfin qui a fini par 
lui demander sa tête royale. 



Digitized by VjOO^I^ 



(119) 

Au)ourd'hui, eocore des coocèââiooSy 
qui font croira qmt tout le monde ett Isa 
d'uDe monarchie* 

Louis. XVIII a dit positivement qu'il w 
voulait pas qu'on fût plus royaliste que lui. 
Et n'avons->nous pas vu des préfets et de» 
colonels destitués pour avoir été trop roysifr 
listes? . \ 

Ccoyeac-vou& donc , monsieur le rédact - 
leur, que le Roi n'aurait pas lo pouvoir »:3!il 
le \Qulait, d'arrêter la marche- des évèo^- 
mens? Toutserait.perduy si malheur^u^q-' 
ment . il était réduit à cette impuissa^iee» 
S'il voulait que les chosesî fussent autremeut 
qu'elles ne sont, ses conseils, seraien^-ilf 
pleins d'hommes qui sont portés par prÎA-^. 
cipes, et obligés par leurs aniécédensi à 
donner a«^ affaires la t^iirnur^ ^u'ellçs 
prennfi^t? Si donc le Roi veut c{u^ les 
choses soient ainsi , les roy. pistes n'Qnt rien 
à dire^ 

Je crois que ce qui arrive maintenant, 
justifie les observations de Montesquieu et* 
autres publieisteSi savoir, que dans la cQns- 
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litulion d^un Etat qui renferme un mélange 
de monarchie et de démocratie , la se- 
conde finît par dominer et engloutir la pre- 
pière 

li faudrait être aveugle pour ne pas voir 
^ue l'opération se fait rapidement parmi 
nous. , 

D'ailleurs, il feut s'entendre : à quels 
royalistes parlez^ vous ? e«t-ce aux vieux ou 
aux nouveaux? aux royalistes du XYIIIV 
sièdle ou aux royalistes du XIX»? La diffé- 
rence entre ces deux ckisses de royalistes 
est énorme. Les vieux disent vive le Roi, 
quand méme< . . . Les nouveaux disent vive 
le Roi pourvu qu'il;, , . Les vieux disent à 
Jejirs enfans : j^ai reçu dans ma jeunesse des 
principes avec lesquels je mourrai j mais 
eomme'ils sont en opposition avec ceux du 
gouvernement actuel , je sui^ dans le plus 
grand embarras .pour vous donner des con- 
seils, excepté celui de défendre votre Roi 
légitime et de verser votre sang pour lui^ 
s'il le faut. 

Les nouveaux royalistes disent à leurs^ 
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que , j'ai pris le parti du directoire y de 
Buonaparte, je suis devenu royaliste sous 
Louis XVIII. Toujours pour le gouverne- 
ment de fait ; faites comme moi. 

J'étais trop vieux en i8i4, monsieur la 
.rédacteur, pour changer les idées ^ le^ prin- 
cipes qui m'ayaient été inculqués avec mon 
catéchisme , du temps de Louis XY, et 
que j'ai conservés sous Louis X¥I et sous 
Louis XVIII , émigré. 

Je pensais donc il y a bientôt soixante 
ans, 

Qu'un Roi de france avait une autorité 
absolue restreinte par la morale et les droits 
de chaque ordre de l'État et de chaque in- 
dividu. 

Je pensais qu'il ne pouvait aliéner Iqs 
droits primordiaux 9 ni détruire la base 
constitutive sur lesquels était assiste trâne^ 
dont,, n'étant qu'usufruitier , il ne pouvait S0 
départir des maximes fondamentales : q^M 
ne pouvait anéantir les droits des ordrea^ de 
l'Etat, droits fondés sur les lois de la okh 
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DM^chieX Voyez les proclamations deê prin- 
ces émigrés ) , ni prononcer la confiscation 
do bien de ses sujets (mêmes proelama^- 
tîoM : ). 

Oter la via ou faire violence à quî f ne 
ce fut : 

Lerer, des impôts s«ns raison suffisante^ 
dont cependant lui senl était faga. 

Je peiYsais que la souveraineté étttt otte 
e% indivisible : que te Roi kù^-méme n'avait 
pas le droit de la diviser , parce qu'il n^n 
était qu'usufruiter. 

Je pensais qu^un droit est un droit et qu'il 
n^ a pas de droit contre le droit : 

Que si un droit bie«i constaté peot être 
détruit par une autonté légitime ^ il n^y a 
plus d'autre droit que celui du plus fort oa 
du plus rosé. 

Se pensais que, lorsqae le Roi de France 
eonrVoqnait les États Généraux ^ il app^k 
les -ordwss de TÉcat pour l'éclairer sur ee 
qu'il a^nnail à Ibire pour le bonheui? de ses 
sujets 5 ef non pont partager avec krî la sour 
ver ain Ofie * ' ' ^ ■ 
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Je pansais ^ue le Roi de France aYatl- 
mission ^ Dieu, sous TappareiH^e au 
sort y du hasard y pour gouvenaer les Fran- 
çais : 

Qu'il i^'avait à rendre eompfe de sa eop- 
duite qu'à Dieu y même dans le cas de t jrao* 
nie , c'est-à-dire , dans le cas où il ferait 
des dboses à lui défendues par la morale et 
leâ droits de chaque ordre et de chaque in^ 
dîyidu. 

Je pensais que les .peuples étaient censés 

lui avoir dit et lui dire encore tous les 

)Our« : Sire, Dieu tous a envoyé pour nous 

gouverner avec une autorité sans autres 

bornes que celles de la morale et des droits 

que vous nous connaissez^ I^ous aimous bien 

mieu:^ un tel gouvernement que c^ui oii 

l'autorité paitagée forme des partis , dos 

troubles ^et souvent dea guerres civi^. 

Nous sayouaque, comme l'a dit le malheur 

reux Louis XYl , dans uu woment où l'on 

voit ^ l'on dit le$ choses telles qu'elle^fson^^ 

un roi qui n'a p^s asse^i d'eutorité^ ne peMt 

pas faire le bien de aea peuples. D'ailleurs 
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^Tous étés plus intéressé que personne à 
nous gouverner avec modération et justice } 
car, outre que vous auriez un terrible 
compte à rendre à Dieu, dans le cas con-» 
traire ; vous savez, Sire, que nous pourrions 
fort bien nous révolter et vous rendre la 
première victime de notre fureur. 

Je croyais qu'un tel, raisonnement avak 
plus de force pour créer un bon gouverne- 
ment, que toutes les inventions des plus ha- . 
biles philosophes. Et \e vois aujourd'hui que 
je ne me trompais pas, et que les trente-six 
mille lois faites depuis trente-six ans, ce qui 
foit à peu près trois lois par jour, n'ont pas 
fait mieux que nous n'avions. 

Abjurant toutes les idées qui remplissent 
mon cerveau depuis soixante ans, il fau- 
drait que je crusse aujourd'hui qu'un gou- 
yernement constitutionnel vaut mieux qu'un ^ 
paternel, quoiqu'on n'ait jamais vu de peu- 
ple tuer son Roi et que cet attentat ait sou- 
vent été commis par des chambres , des par- 
lemens , des as^mblées , des sénats : 

Qu'un Roi de France n'existe que par u)£k 
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pacte avec ses sujets , qui y comme tous . 
commettans, peuv.ent retirer leurs man- 
dats : 

Que Louis XVÏII seul a eu le droit de 
changer la constitution existante depuis 
^atorze siècles , et qu'aucun de ses succes- 
seurs n'a le droit de touchei* une syllabe 
dans la Charte : 

Que la souveraineté est divisible et que 
le Roi n'en à qu'une quatrième partie, les 
chambres et le ministère en ayant les trois 
autres quarts. ( La responsabilité des minis- 
tres envers la nation, constitue un pouvoir 
bien distinct , parce qu'il est dans la nature 
que l'on ne peut répondre que d'actions 
pour lesquelles on a une pleine liberté. ) 

Je respecte la Charte, parce qu'elle est 
l'ouvrage d'un Roi légitime qui n'aVait de 
compte à rendre qu'à Dieu 3 mais je ne i>uis pas 
obligé de l'admirer et de la trouver bonne 
et juste, parce que ' Dieu en donnant aux 
Rois légitimes mission pour gouverner les 
peuples, ne leur donne pas l'infaillibilité. 
S'il en était ainsi, ce serait lui-même qui 
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gouveraerait 9 et les hommes ne sont pM 
. dignes d'une telle faveur. 

Dieu a envoyé deux hommes sans morale 
et sans justice , pour tourmenter l'Europe et 
la puâir : Attila et Buonaparte. Le premier 
a reconnu sa, mission divine ^ en s'intitulant 
flagdlum DéL Le second a cru dans son 
orgueil diabolique que son petit cerveau 
était le seul moteur des grands évènemens 
à la tête desquels il se trouvait. Mais Dirà a 
Youhi et son pouvoir colossal n^existait 
déjà plus. 

La Giarte, dit-on , convient à la grande 
majorité des Français. Une dÀnci^craltie com- 
plète plairait à une plus grande majorité, 
puisque la très grande majorité dies Fran-» 
çais né paie pas 5oo fr. de' contribution , 
par conséquent ne prend aucune part ans 
affaires publiques. 

La grande majorité de tous les peufftes 
admet et rejette toutes les Chartes , quand 
elle en trouve roccasicm. 

Les vieux royalistes n'étant point à la 
hauteur des idées du temps, très probable- 
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tnent ne s'y mettront pas , dans le peu de 
jours qui leur restent à passer ^lUr cette 
terre. Vous pouvez donc vous dispenser de 
leur faire aucun appel. Tout est fini , tout 
est consommé pour eux ; ils n'ont pliU que 
le temps de s'occuper de leur grande et der^ 
«liere émigration . 

Je vous prie d'insérer ma lettre dans l'ua 
4m vos plus prodïains numéros. 
J'ai l'honneur , etc. 
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' La rédacteur â monsieur le comte D, P. 

Momieur/ 

I Je me garderai bien d'insérer dans un 

I numéro de mon journal voire lettre du lo 

\ du courant. Mais en Terité, je ne connais 

aucun immobile aussi immobile que tous; 

mais ce n'est donc pas pour vous que les lu- 

1 mières du XIX' siècle ont été créées? Se- 

1 rei-vous donc stationnaire le reste de votre 

! vie? Comment ne suivez-vous pas le Roi 

dans la progression des lumières qu'il a ac- 
quises pour le bonheur de ses peuples ? 
Pfe voyez-vous donc pas que tout ce que 
. j vous appeliez droits étaient des abus ? 

., La Charte dites- vous mérite vos respects^ 

^' mais non votre admiration : je n'en suis pas 

étonné d'après les préjugés aussi ancienne* 
ment que profondément gravés dans votre 
esprit. 
La Charte est le plus bel ouvrage sorti de 
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la main des hommes : c'est uo cliêf-d^œuvre 
de législation. Je suis fort de Pavis de ceux 
qui demandent que la statue de Uouis XVIII 
soit érigée dans chaque commune. 

Voyez; Naples , Turin, Madrid et Lis- 
bonne voulaient adopter nos it;istitutions. 
Leurs efforts n'ont pas ^ été couronnés de 
succès; mais ils feront tôt ou tard de nou- 
velles tentatives , soyez-en certain , et tôt ou 
tard ils réussiront. 

Au reste, il est inutile de vous faire au- 
cune observation, si vous voulez absolu- 
ment demeurer où vous en êtes. 
J'ai, etc. 
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